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Le . chant des oîfeaux , & le murmure des 
ru'iffeaux , achèvent de rendre ce féjour dé- 
licieux^ 

' m. L È premier endroit que les Hollan- 
dois occupèrent, fut la vallée de la Tabk^ 
^pellée par les Portugais Tovoa de CabOi 
D'abord ils élevèrent près de la rivière de 
Sel (i) un Fort de bois & de terre, oli ils 
cntretenoient des Gardes pour leurs trou- 
peaux. Ce Fort porta le non de Keer-de- 
Koe (2). Près de ce Fort ils conftruifirent 
une vafte Etable , qui poùvoit tenir cent 
cinquante chevaux, & autant d'hommes. 
Pemlant longtems on a entretenu dans ce 
lieu dés cavaliers , prêts à courir après les 
Hottentots qvà auroient enlevé quelque 
pièce de bétail. 

Après que la Colonie fe fut étendue le 
long de la rivière de Sel , & qu'elle eut péné- 
tré plus avant dans le$ terres , ce Fort de^ 
venu inutile fut bientôt abandonné , & tom- 
ba enfin en ruine. L'Etablenefertplusque 
pour loger des Criminels , relégués au Cap 

Ïar le Gouverneur HoUandois dés Indes. 
)e mon tems , il y a eu quelques Princes 
Indiens, qui, pour avoir déplu au Gou- 
vernement de Batavia , y avoient été en- 
voyés pour cinq ans. Ces Princes infortu- 
née 

(i) 'ZûUt' Ri-uier ^ en HoUandois. 

(x.) C'eft à dire, TournejL UtVéuht: parce qu'une 
des fondions des Gardes étoit de faire retturner les 
vaches qui ic ftsoieat mêlées avec ceUes du Hot^ 
teatouf « ... 
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fiés 'étoient obligés de gagner leur vie par 
le travail de leurs mains. Le tems de leur 
exil expiré, ils furent reconduits par un 
vaiffeau de la Compagnie. 
IV. Ce s t dans la vallée de là Table , 

Su'eft fituée la Ville du C a p , & la belle 
'ortereffe , appellées l'une & l'autre B o n- 
NE-EsPE RANGE (i). La Ville s'étend 
depuis le borci de la mer , jufques à là val- 
lée oti efl; le luperbe Jardin de la Compa- 
gnie. Elle efl grande , régulièrement bâ- 
tie , fes rues font larges , & elle contient 
plus de deux cens belles mailbns. La plu- 
part de ces maifons font fpacîeufes , & bâ-» 
ties de pierre de taille: elles ont une gran- 
de cour fur le devant , & de beaux jardins 
for le derrière ; & comme tout s'y relient 
de la propreté Hollaâdoife , ces bàtimens 
offrent un très beau fpedlacle. Cependant , 
la plupart des maifons ne font aaé d'un éta- 
ge , il n'y en a pointqui en aifipliià de deux ; 
& elles neibnt couveroes que de chaume ^^ 
pn en trouve bien peu qui aient un toit de 
tuile » ou d 'ardoife ;& cela à caufe ûqs venti 
orageux qui régnent dans ces quartiers. Des 
deux côtés des rues on avoit élevé des ap- 
pentis^ paut mettre lespaflTans à l'abri de h 
pluie: mais ils apportoient tant d'inconvé- 
niejis & de dangers^ qu'ils ont tous été à^ 
battus par ordre du Gouvernement. 'Les 
;nate^ts & les Hottentots étoient toujotirs 

' (i) En HolUadois, Gfit-»**f^ 
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à fixtnet (bus ces appmds » & fpuvent te 
feu s'y prenoit par leur imprudence. lA 
Magiurac a cependant eu l'adrefle de nsHBr 
toyer lés rues des niacelcM$ & des HoctciiT 
tocs qu'on y voyoit continuellement : com- 
me ils ne fauroient fe pafler de la pipe> 
on 4 publié une défsnfe de fumer dans Iti 
rues 3 & de tems ep tems on renouveltei 
cette; Ordonnance. Ceux qui y contreviens 
pent» fpnt attachés à un poteau 3 & cruel- 
lément fouettés fur le derrière. 

L'j^life du Cap eft fort ipacieufe , & 
bfttie d'une manière très folide & très am- 
ple.' Elle eft de pierre de taille. La ne^ 
& le clocher font couverts dé chaume, oue 
l'on a grand fpin de tenir propre & de la- 
ver : amH ce bâtiment , vu de la mer dans 
un beau jour , paroît beaucoup. Une mu- 
raille épaiiTe règne tout à Tentour & forme 
une valle enceinte , qui fext de cimetière. 
Dans l'Ëgiifé, il n'y arien de remarqua- 
ble. La chaire eft toute unie, & fans au^ 
cun ornement; & les auditeurs s'afTéieht 
" tm des bancs difppfés parallèlement, foie 
vis à vis de la chaire , foit aux côtés : on 
fe place plus ou moins loin du Prédicateur,* 
fuivant fa i^aiilanee , la condition , le ran^ 
& l'emploi. D y a certaines places defti-i 
jfiées aux divers Officiers de rÈglifé. Pouo 
recevoir la Communion , chacun à (bn tous 
vient s'aifeoir auprès d'une longue table ^ 
plac^ au pied de la chaire. Des que les 

communians font tous affisi ils reçoivent 

te 
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2ui 1q$ renvoie après avoir fait uae mî^ 
)& fiiit à cet égard la coacume ttfitéedws 
les Egaies de Hollande. Jo^gnat^ le mur 
qui emerme le cimetière, on a f^it une pe- 
tite maifoD , pow: y loger le Mar^uiUer. 
Au refte, j'ai ovâ affurer que TËgliTe, le 
mur du cimetière , & le Ic^ement da Maf -^ 
guiller y ont coûté , tout fimptes qa^ils font ^ 
plus de trente mille florins. 
: L'Hôpital pour les malades fait beaiicei^ 
d'honneur à cette ville, & lui donne beai^ 
coupdelttftre. Il eftfitqéprèsdujarékide 
h Compagnie, & peut eontemr fôrt ta» 
inodément plufieûrs centaines de malades. 
Rarement arrive- t-il au Cap, f(Mt d*Bi«»- 
, fi>it des Indes , quelque vaiffeau , oti 
n'y en ait pas un nc^bre confidérable. 
Il en arrive fouvent cent . quelquefois mèr 
me cent cinquante ,>d\m feiuéq^page.Dès 
que le v^flfeau eft à l'ancre, oit transporte 
tous fes nftalades à l'Hôpital. Ilsy ibntfort 
bien logés ; on leur donne les remèdes qui 
leur conviennent, & de» \dandes fraîches^; 
en un mot, on a ffmd fom d'eux. jttf- 
ques; à la fin. L^ cont^adeicras^ pea-^ 
ven£>s'ils le trouvent k propos ^ieplomo? 
ner dans le Jan&i de la Compagnie ,^ qui 
fournit à l'Hopkai des herbes & àet raô- 
nca de toute c^)èee, & anx malades tmair 
délicteux. Ce fadtimétM » qui fait face à 
l'ËgHfe» efl çoBifaittt r^ftremeni! & de 
bon 90^. B oft eftviroQQé d>ii| fofii^vlj^ 
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oh paiTe un beau ruiiïëau , qui venant d«s 
montàgnei, va fe jètter ààns la baie. 

Un autre bâtimçnt qu'on appelle Log9^ 
fert à lôçer les Efclaves de la Compagnie. 
Il eft divîfé en deux parties , qui font pour 
chaquefexe un quartier féparé. L'un & 
l'autre .ont une ^^de quantité de cham- 
bres convenables; avec une grande falle, 
oh les Efclaves reçoivent & mangent les 
viandes qu'on leur diftrîbue. Outre cela, 
il y a une forte prifon , pour enfermer ceux 

S[Ui s'enyvrent, les delbbéiflans &c. Lés 
ntendans & les Officiers qui ont l'œil fur 
les Efclaves , y ont auflî- des appartemens. 
Enfin, il y a une chambre oh Ton inftruit 
les enfens des Nègres! - 

La Compagnie a auffi à la ville du Gap 
de grandes & belles Ecuries, qui peuvent 
contenir très commodémept plufieurs cen- 
taines de chevaux. En tout tems on y en- 
tretient pour Je fervice de la Compagnie, 
& Tufage du Gouverneur , un grand nom- 
bre de beaux chevaux Perfans & autres. 

Le Fort quarré qu'avôit fait conftruire 
Mr. 'ùan Riebèek^ a fqbfifté jufqu'à ce que 
Mr. Bc:x a été Gouverneur au Cap. Gom- 
me alors il s'y rencloit un grand nombre de 
nouveaux habîtans, & que le commerce y 
augmentoit de jour en jour , Mr. 5ajc trouva 
les magazins , que la Compagnie avoit dans 
le Fort, trop ^petits pour y recevoir les 
marchandifes. Il jugea auffi néceflaire d'aug- 
mepter la garnifon^ parce que toutes les 
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Nations cbmtnerçatlCes derSurCipe > voyant 
les avatibges cbnlidérables qneles HoIIàn*' 
dois tiroiefit du Cap , conHiiençoient i leur 
porter envie; ce qui loi ât craindre que l'oa 
ne vînt fiiire à l'improvifte queîaue entrer 
prife pour troubler lecommerceacfesmair 
très, mais pour augmenter le nombre des 
foldats , il fàlloit abfolument étendre leur lo- 

fement ; & la chofe étoit impbflîble , en lais- 
int le Port tel qu'il étoit. Mr. Boain'étoit 
d'ailleurs nullement fatis^ de l^endroît dh 
le Château étoit bâti : fiiivant lui , il ne dé" 
fendoit point le port. Aiant donc propofé 
toutes ces raifons au Collège des Direc- 
teurs, il fit fencir la néceffité d'élever un 
nouveau Fort , qu'on placeroic dans un en- 
droit plus avantageux. Il promettoit en 
même tems que l'ouvrage ieroit fini dans 
trois ans, d'une manièrq qui répondroitau 
but qu'on avoit en l'entreprenant. Les Dî- 
reâeurs approuvèrent ces lepréfcntation», 
& en confequence , il reçut plein pouvoir 
d'élever un nouveau Fort en tel endroit, 
fur tel plan , & de la manière qu'il le juge^ 
roit à propos; & d'abattre le vieux, a6s 

■que le nouveau feroit achevé. 

Aufli-tôt que Mr. Bax eut reçu ces ordres, 
il mit la main à l'œuvre, & l'on n'eut pas 
lieu de fe repentir de la confiance qu'on a- 
voit eue en les promeflès. Au bout de trois 
ans il éleva un Fort, beau, grand, accom- 
mode. Cet ouvrage le mit en grande ré- 
putaritti. Lé Gouverneur A^en van der 

^ A. 5' ^-^ 
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StH y a fînr pMetffsmgpiCttattiooBtéâmh 
fiike; enfbrte qu'aAÔDufd'hui ç'eft un b4t)- 
ment ibiidç fc durable,, foitipaciaix, & 
tnen pourvu de tout ce qui eft né€€ifiâfe& 
utile a une gamifon. Il couvre piu-fkkeine»c 
ie port^ & eft en même tems d-iuse admî- 
nble défenfe du côté de la terre. Les prin- 
cipaux Qfikkr» de la G>fnpagiaie y ont de 
beaux & ^adeux logemens, 

V. A TROIS lieues de la ville du Cafj 
A à k bouche dé la baie de la Tabif, eft 
une Ik qu'on appelle TUe de RMm. Dès 

Se Fon déccavre de cet endroit un vai9- 
u^ de queloue nadon qu'il poifTe être, 
foit qu'il ne fàœ que pai&r ^foit qu'il veuilr 
te aborder^ on tire un coup de canon» & 
on arbore le pavillon Hollandois. Ceft éans 
eene Ile oh l'on rel^e ceux xp/cm veut 
bannir du Cap. Ilsy vivent dans des huttes. 
- Il y a dans cette petite Ile diverfes ca- 
.iremes creufèes » fbivant toutes les apparen- 
ces, par lesf Portugais, jpour s'y mettre à 
.csouvert contre la pluie. On y voie des mil- 
Keis de noms gravés, à ce qu'on dit, par 
diBs œns de cette nation. 

VI. Autour de la ville y & dans la val- 
lée de la T(ûiky il y a quantité de beaux 
jardins & de fuperbes campagnes bien en- 
tenues. Le long de la riviare de Sel on voit 
des jardins très rians , des vignobles très a- 
gréables, des vei^gers bien remplis, & des 
champs très fertiles. Mr. van Rkheek , qui , 

• comme je l'ai dit, fut le premier Gouver- 
neur 



fleur du' Qâp , conxmença tous ces embâi» 
Jiflemens. Les Jardins de la Cotnpi^ieai 
Sud du Fort fe fbnt principalement remat^ 
quer. II y en à deux, extrêmement ip»* 
peux, uan^ Tun il y a une belle maifon, 
entretenue aux dépens de la Compagrtie 
pour le plaifir du Gouverneur. Tout au- 

{(rès eft un beau bois de chênes, appelle 
e Bois-rond (i); c'eft de-là que le jardin <a 
pris fod hOm. A quelque diftancé de ce 
jardin , il y en a un autre qui porte le nom 
de Nùwotlk Tsrre (2) , parce qu'il a été 

{)lanté après l'autre. De la montagne de 
a Table defcendent de belles fources, qui 
égayant ces lieux charmans. La Compagni* 
en tire un bon revenu. 

Au deilbus du Nouveau Jardin on trou« 
ve une belle Campagne, qui à caufe àtfk 
fertilité a re^ le nom de Pain^ff-Fin 
£3). La fameufi; BrafTerie établie par ^ocot 
Xfitmens^' dont elle a retenu le nom, dt 
qui fe traniporta au Cap aux dépens de la 
Compagnie pour y faire de la bière telle 
Qu'on la fait à Déventer , eft abondammem 
îoumie d'eaux , qui viennent de là monta-» 
gne de la Tablé. 

Au Nord-Oùeft du Fort près de la Col^ 
line du Boiî (4) , le Gouverneur Fan dtr 
Stel a fait bâtir une fuperbe maifon de cam« 
pagne, qu'il appella du nom de fa femme, 

Ccn* 

( f ) En Hoilandoîs , Rond-nefcbje. (i) Hinmiéêéd^ 
(3) Wyn-tn^BroU. (4) Aa/cà-Hoi'veU 
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jOyrJbmtîa. Cette maifbn a la pluâ belle vue 
flu'on puifTe defirer ; entre autres fur la baie 
de la Tabk , & la vallée des Buffles (i). Dcf- 
fière la montagne du Bois, iï ya un che« 
jnin très rude ^ gui conduit à cette belle 
iCampagne. Celui qui mène à la Baie du 
Bois (s^ainfi appellée parce qu'elle eft bor- 
dée d'un grand bois 3 n'eft pas moms diffir 
die, 

Ceft dans ces quartiers que le' Gouver-: 
neur Sbno?! vm der Stel s'étoitappropriéun 
terrein de près de trois journées de tour. 
Il y avoit fxiit bâtir diveries maifons y & u-; 
ce Poiflonherié près de la baie de la 
Chaux (2)t 

VIL T o u T E s les montagnes voîfines , 
de l'Oueft à l'Eft:, fe nomment les monta- 

Ees des Tigres (4). Elles ont près de huit 
ues de circuit ; & en commençant depuis 
leur extrémité la plus reculée 3 on compte 
environ giiatre lieues jufqu'à la ville. On 
les appelle ainfi,. non parce (qu'elles fer- 
vent de retraite aux tigres , mais parce que 
de loin elles naroiffent colorées , à peu près , 
comme le font les peaux de ces animaux. 
Elles paflent pour les plus fertiles du Cap; 
cSB font auffi celles qui ont été les premiè- 
res cultivées: aujourd'hui il y a^ plus de 
vingt belles maifons campagne , compofées 

de 

f t) En Hollandoii, Buffelt-V^lley, 
f 2} HçuT-ÙAay, ( 5 J l^alkcBaay : on Tappelle au»* 
fi EJjfelfieim-héMy, (4} TygtrBergtn, 
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de jardins, de vergers, de vignes, de. 
champs , de prairies &:c. Tout , jurqu'au-- 
fbmmet, y eu orné des" dons précieux que 
la Nature prodigue en cet endroit. Elle n'y. 
a éparçiné que l'eau , qui n'y eft pas àbaa*- 
dante; & l'aridité feroit tout périr, fi elle 
n'y avoit remédié d'une autre manière: un: 
nuage noir & épais fe répand Eûutes les nuits 
fiir la montagne, & y verfe une rofée a- 
bondante. C'efl fur ces montagnes, &aux: 
environs des belles mailbns qu'on y a lo- 
ties, qu'on voit des troupeaux prefque in-, 
nombrables de gros & de menu bétail. Je 
&s , prefque innombrables : car un Hol* 
landois qui n'a pas une centaine de bœuft y 
& cinq ou fix fois autant de brebis , nepas<? 
le pas pour aifé. Il y en a qui ont jus- 
qu'à tûùle brebis , & deux ou trois cenS' 
bœufs. La montagne des l^acbei (i)(îtuéo 
au Nord de celle des Tigrei , ellà fîx lieues, 
du Cap : l'eau y eft encore moins«bondaii- 
te, & le terroir n'en eft pas à beaucoupi 
près fi fertile. AufR n'y a-t-il pas-autant, 
. d'habitans ni de beftiaux, à proportioQ', 
que fur les montagnes des Tignt. ... • 

VIII. La montagne BUve (2) eft Cm»- 
re plus au Nord , &. diftante d environ huit 
lieues du Câp. On lui a donné ce nom, pac 
ce qu'étant vue en mer à une certaine dis;« 
tance, elle paroft de cette couleur. La- 
bonne eau y manque auŒ. Il n'y a pas tant 
■ ,4e 

(1) XiillalUiideU,i;|(-«nX. .<ï><tef>««k'«« 
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ions & poflëiSons deftinées au rnéin 
ge* Elle trouve mieux fon compt< 
i:er les viandes dont elle a befoin, d 
tre Tueries privilégiées. Les mon 
qui font le plus au Sud ont reçu le n 
montagnes de (i) Norvège^ à caufe 
reflèmblançe qu'elles ont avec cel] 
bordent ce pays. ELlts s'étendent fix 
dans la mer , oh elles finiflënt en 
te. 

XII. Il y a encore trois mon tagn^ 
environs du Cap , qui forment la val 
la Tabki Je les décrirai un peu en < 
parce qu'aucun Auteur ne Ta encore 
pris. Ces tiois montagnes font celle 
Tabk (2) y celle du Lion (3) , & ce 
Vent (4) , qu'on appelle encore plu 
munément la monts^e du Diable. I 
mière eft la plus haute des trois ; le 
tugais l'appellent Tovoa de Cabo. Le 
de la vallée regarde du côté du Sud . 
tend un peu au Sud-Oueft. Si on l'i 
ne à quelque diftance, fon fommet 
uni & plat ; elle reflemble alors à i 
ble 5 & c'eft de-là qu'elle a tiré fon 
De loin elle paroît ftérile & nue , n 
près les yeux y découvrent des arbres 
pâturages très beaux ; les environs fo 
baumes par l'odeur des herbes aromat 

(i) En Hollandois De Btrgen vdn Ktortu, 
(2) Té^tl^Berg» {i^Lttuwtn-Beri^ 
(4) U^nd'Mtrgf 9ViJS>mw§ls'Btrg. 
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& des fleurs. Sî on la regarde du pied , ei- 
le paroît de difficile accès. Sur les côtés , 
on apperçoit des pierres de différentes cou- 
leurs , très agréablement répandues fur la 
collipe. J'ai mefuré cette montagne avec 
loin ; fa hauteur eft de mille huit cens cin- 
quante-fept pieds. Au fommet on trouve 
quantité de lources pures. 

XIII. Des perfonnes dignes de foi m'ont 
affuré , que peu de tems avant mon arri- 
vée au Cap , on avoic apperçu durant la 
nuit, (ur cette montagne, quelque chofe 
de femblable à une Éfcarboucle.^ Quel- 
ques-uns , à l'aide d'une imagination vive- 
ment frappée , crurent remarquer que cet- 
te lumière étoit un ferpent , qui avoit (ur 
la tête une couronne. Tels font les dra- 
gons de la Fable. Cet animal , qu'ils avoient 
enfanté , leur caufoit des terreurs infinies. 
Ce phénomène fut apperçu un mois de fui- 
te , & toujours pendant la nuit. Aucun des 
habitans n'eut afTez de réfolution pour al- 
ler de nuit fur les lieux ; & ceux qui y ah 
lércnt de jour, ne découvrirent rien. On 
m'a dit que la même lumière avoit déjà pa- 
ru quelques années auparavant , au même 
endroit, & dans la même faifon. J'ai exa- 
miné avec foin fi je ne pourrois rien décou- 
vîT. de pareil, mais inutilement. 

XI V. A u milieu de la montagne îly a 
une ouverture , dans laquelle croiflent 
quaiftité de beaux arbres. Ceft là que vien- 
nent fe réunir divers côuràns d'eaux^ <3^V 

Tome U. ^ 
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dpfc^ent des lieux plus élevés. Sansdpu« 
te quç ce vafte creux efl: YeStt de Teau do 
oes. divers ndOèaux. qui dans les (alfons 
j^luvieuTes 3 favoir en Juin & en Juillet , fe 

eédpitenc du haut des montagnes avec a- 
mdance & avec rapidité, enforte quHs 
entrainent beaucoup dç terre après eux dan? 
les vallées. Ce qui autorife cette çonjeûu- 
i:ef c'eft que ce creux s'aggrandit cîiaque 
année ^ pendant les mois dont je parle, , 
;" XV. Sur cette montagne l'on qx>uve 
deux, grottes ou cavernes, dont l'une. por* 
te le nom d-£«/i?f(0& l'autre celui dePa-, 
radis C^); Ce fut entre ces grottes, que 
Ton découvrit il y a déjà quekjues années 
mie mine d'argent. Les échantillons furent 
envoyés en Hollande;, mais on n'en tixa 
pas une aflfez grande quantité d'argent pour 
engager la Compagnie à y faire travail- 
1er; ainfi on l'a négligée. 

XVI. Depuis le mois de Septembre 
jufqu'à celui de Mars , fouveht memepen- 
djmt le refte de Tannée, il paroît (urle 
Ipmmet de la même montagne un nuage 
blanc , que les Hollandois r^ardent con>r 
me la caufe funefte j ou du moins conune 
uft finiftre . avant-coureur de quelque tem- 
pête prochaine , qui effi^ivementneipaiV! 
gue jamais d'arriver. C'eft de ce nuage que 
lort, comme d'une ejpèce de fouflîet3 un 
vent furieux qui ébranle les édifices , fiiJb* 

(f) Xa Holltadoiiâ ^c tff^* (*) H$t f4Tsdy$. 
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merge les vaifleaux qui font à l'ancre, & 
qui alTez fouvent caufe de grands domma- 
ges aux blés , & aux arbres. Mais j'aurai oc- 
cafiôn de parler ailleurs de ce terrible phé- 
nomène. 

XVII. Il y a auffi des fingularitésàob^ 
ferver fur la montage du Lion. Elle eft fé- 
parée de la première par une vallée (i^ pro- 
fonde & affez étroite. Elle regarde le mi- 
lieu de la montaghe de la TahU à l'Oueft, 
& s*étend du côté du Nord. Quelques per- 
fonnes difent qu*elle a pris fon nom des lions 
qu'elle nourrillbit autrefois. Il n'y a pas 
'longtems qu'elle fervoit de retraite à un de 
ces animaux redoutables , qui dévoroît les 
troupeaux, & même les hommes. Après 
avoir échapé à divers pièges , il périt en- 
fin paries, mains d'uti Capitaine Suédois , 
nommé Olofberg. D'autres croyerit qu'elle 
porte ce nom, parce qu'elle reffemble à 
un lion couché qui guette fa proie. Il faut 
effeflbivement avouer , que confidérée à 
quelque diftance de la mer, die a beau- 
coup de reflëmblance avec un lion couché 
qui lève la tête. 

Cette montagne eft contiguë à la mer, 
&, polir en parler comme d'un lion, (à tê- 
te & fes oieds de devant regardent , au Sud- 
Ôi^, les pieds de derrière & fa queue 
fôjQit tournés à l'Eft. 

Le Gouvêmeor Simon van der Stel a é- 

levé 

(0 ^^^ HoUanifoîf l'app^lknt KJ^of. 
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levé fur cette montagne un monume; 
luîque 9 en mémoire d*une Dame Hc 
doite qui y monta avec lui. Lemonu: 
a fix ou fept pieds de haut;& furune 
re noire & polie qui fert de piédeflal 
lit une infcripdon en Hollandois , qu 
prend que , ,, Tannée 1680 , la Fenui 
^ Mr. Rykkf van Goem , Gouverneur 
^y ninl des Indes Orientales , a mont 
^5 cette montage , accompagnée du < 
3, vemeur Fan derStd&dQ plufîeurs 
93 mes'du Cap.** 

XVIIL D A N s la vallée qui fépare 
te montagne d'avec celle de la TabU ^ 
a une JEnitte deftinée à loger deux l 
mes 3 qui ont ordre de donner avis au i 
vemeur du Cap de tous les vaifTeauxi 
découvrent. Le lieu ^(l des plus prc 
pour ce deflëin , puifque depuis le haï 
' la montagne 3 qui de ce côcé-Ià efl; li e 
pée qu'on y monte par une échelle de 
de 3 on apperçoit à la diftance de d> 
lieues les plus petits navires. Auili-tôt 
celui ^ui eft en fentinelle au fommet, 
perçoit en mer quelque bâtiment , il 
ne un lignai à Ton camarade quieft^au 
en étendant le bras & en remuant un 
bâton quH tient à la main. Us font fi 
accoutumés à ces divers geftes , qu'ils 
vent connoitre de quel c6té le vail 
vient. Dès que celui qui eft au bas a 
le fi^al, il part fans délai pour lé < 
Cependant celui qui eft en fentineUe 
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un coup d'un canon de deux livres de ba- 
ie , qui eft placé là à ce deflein , & arbore 
rétendartdes Etats. S'il découvre plus d'un 
vaiflëau , il tire auffi plus, de coups, & 
autant qu'il en apperçoit : fbn camanide 
qui eft en marche , apprend par - là com- 
bien il doit annoncer de vaifleaux au Gou- 
verneur. Lorfaue le vent eft favorable , on 
entend fort diftinftement le coup de canon 
à la Forterefle ; on y voit môme l'étendart , 
lorfque Tair eft férein. Mais comme Tair 
& le vent ne font pas toujours aflez bien 
difpofés pour permettre à la fentinelle , qui 
eft placée au Fort, d'appercevoir cesfi- 
gnaux, il eft très utile que ce meflager 
vienne porter la nouvelle : fans cette pré- 
caution , il arrîveroit fouvent que les du 
vers Officiers du Cap ne feroient point pré- 
parés à recevoir le navire qui s'approche. 
XIX. Lors q^ue les fentinelles placées 
à la tête du llm , reconnoiiTent que ce 
font des vaiffeaux de la Compagnie qui font 
voile aux Indes , ils plantent le pavÛIon de 
la République , ou du Prince , comme on 
l'appelle. Ils y arrivent communément de- 
puis le mois d'Avril jufqu'à celui de Sep- 
tembre. Mais fi ce font des vaifleaux que 
la Compagnie envoie en Europe , on plan- 
te deux pavillons , l'un fur la tête du Lion ^ 
& rautre fur le dos. Mais alors ces c^eux 
pavillons ne font point faits comme ceux 
de la République dont j'ai parlé. Les Di- 
refteuïs ae la Compagnie des Indes en Hol- 
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lande les changent toutes les années fuivac 
leur bon-pl^iiir , & en envoyent au Gouvei 
neur 4u C^p , qui a foin d*en faire tenir de 
modi^es exaâs & fidèles au Qénéral de Bs 
tavia ; & celui-ci 3 à Ipn tour^ en fournit au 
Capitaines de tous les vaifleaux à leur d< 
part, des Indes. Par ce nioyen , lorfque ce 
Capitaines font arrivés à la vue de la moi 
lagne du Lion , ils pei^vent voir en comp< 
tant les pavillons qu'ils y découvrent, i 
les modèles qu'ils en ont,{ilesHollando 
font toujours maitres du Cap : car s'ils 1 
trouvoient difFérens , ou qu'il n'y en e( 
point fur cette montagne , ils devroient coi 
dure que le Cap a é^ envahi par quelqu 
ennemi «&. en cpnféquence prendre le laj 
ge • & (e retirer com(Qe ils pourroient. 

XX. Lk pied de la- montagne qui viei 
aboutir à la mer, y forme une petite baie 
fur laqfielje le Gouverneur Simon van dt 
Stel avoit çpnftruit un petit Fort , 011 ih 
voit placé quatre pièces de canon & que 
ques fojid^' Son but étoit d'empêcher 1 
çontrçbsafîde , & de mettre à couvert le Ca 
de . toute invafion. Rien effedlivement n 
feroit plus propre à favorifer les deffeii 
des ennemis , que les brouillards qui coi 
vrent ces quartiers , dans les mois de Jui: 
& de Juillet. Dans cette faifon-là de petit 
navires pourroient aifément y prendre te; 
re fans être apperçus. jidrien van der St 
(on fils & fon luccefleur , regardant ces pn 
cautions comme peu nécefilaircs , vu les ci: 

coi 
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confiances , trouva à propos de faire trai^ 

gorter les canons à la FortereflTe du Cap» 
: n'y laifSt que la Garde. Dans la fuite on a 
inéme jugé ce détachement inutile ; de for- 
te qu'aujourd'hui , & le Fort & le Corps de 
garde font tombés en ruine. 
. :XXI. U N peu derrière la vallée qui fé* 
pare la montagne de la Table d'avec celle 
du Uon y il y a un très beau pâturage , oti 
les habitans du voifinage envoyent en corn- 
mun leurs troupeaux. Le chemin qui y con- 
duit efl efoarpe & difficile : c'efl pourquoi 
ïl ne. s'efi jufqu'à préfent trouvé perfonnè 
qui ait voulu fe donner la peinç de cultif 
yer cet endroit. On pourroit cependant y 
faire une magnifique plantation. L^ terroir 
en efl: très fertile, & les environs fournis- 
fent des fources abondantes , qu'on y con^^ 
duiroit fans beaucoup de travail & de dé- 
penfe. 

Les fentinelles qui font» tour à tour U 
garder fur la montagne , ont fait fur les bor^ 
de la vallée un petit jardin pour lepr ufa? 
ge. 

Sur le chemin , qui conduit depuis le pe« 
tit Fort dont j'ai parlé , jufques au Château 
du Cap, on rencontre une fource excel- 
lente, qui pendant fort longtems a été pu* 
blique : mais un bourgeois du Cap nommé 
Jbrtogy àiant pris poQëffion des terres des 
environs , Ta employée à fon uf;^ parti- 
culier. U a établi une Tuilerie daps cet çn- 
dxx)itrlài & des Fours pour y faire delà vais- 
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felle de tcrrei Ils font vîs-à- vis de ceux que 
la Compagnie poflRède , & n'en font fépat 
rés que par un foflë , deftîné à recevoir & 
à faire écouler les eaux , trop abondances 
dans les faifons pluvieufes. , 

XXII, La montagne du f^ent^ ou du 
Diable , eft féparée de celle du Lion partMiç 
defcente , à peu près comme celle - d Teft 
de celle de la Table. Les vents de Sud-Eft 
qui y régnent , lui ont fans doute donné ce 
nom ; car ils y font d'étranges ravajges.; A 
côté du bois de chêne nommé le Âofj-rond, 
il y a un canton de pays oh ces vents ex- 
citent des tourbillons n af&eux , au'on ne 

* peut y rien planter ni femer, quelque peir 
ne qu'on ait pris pour cela. 

Cette montagne n'eft ni auffi haute , nî 
auffî vafte , que les deux premières; Elle 
s^tend , comme celle du Lion , le long de 
la mçr. Ces trois montagnes forment en-, 
femble un demi-cercle, & c'eft laforhie 
de la vallée fertile de la Table. Du fom-. 
met de la montagne du Fent on a une vue 
magnifique ; on découvre les montagnesdu 
Tt^re , les Deferts voifins , &c. 

XXIII. D E la montagne de la Table for- 
tent diverfes fources très abondantes. Celr 
les qui fortent du côté du Sud-Eft , fe réu- 
nifiant au pied de la montagne, forment 
un grand ruiflcau qui va fe jetter dans la ri- 
vière dtSel. 

La fource de cette rivière fe trouve au 
fommet de la montagne de la Table. Dans 



fon cours eiltf reçoit divers ruiflëaux &aiw 
irofe de fertiles campagnes , entre autres le 
magnifique Jardin de la Compagnie , appel- 
lé Bois-rond. Le terroir n'en fauroit être 
i>lus fevorable ; auflî Mr. van Riebeek y fit* 
1 quantité de jardins , de vergers , de mai- 
fons de campagne , & de vignes ; auffi- 
bien que le Jardin de la Compagnie. On 
fe tromperoit , fi par le nom que porte cet- 
te rivière , on s'imagmoit que fcs eaux font 
falées : elles font claires , & très pures. Ce 
nom lui vient de ce que Teau de mer fe mê- 
lant 5 dans fon embouchure , avec celle do 
la rivière, lors au moins que la marée eft 
haute , donne à celle-ci un goût fklé ou fb» 
mâche , qui dure jufques au reflux. Elle fe 
décharge dans la baie de la Table. 
La nvière du Banc-des- Moules (i) n*efl: 
as éloignée de celle dont je viens de par- 
er. Ce n'efl: qu'un torrent formé par lea 
pluies, qui tombent en grande abondance, 
au Cap en certaines faifons , & qui fe réu-« 
nifiànt par la pente des montagnes, vont 
enfin fe jetter dans la rivière de Sel. Le lit 
de ce torrent efl: à fec durant les féchereà*^ 
fes ; du moins on n*y voit que des creux 
remplis d'eau croupifTante, qui par la cha- 
leur devient fomache & très defegréable^ 
Odk une grande incommodité pour les 
lieux voifins , qui n'ont point d'autre eau. 
Ceux qui habitent les montagnes du Tigre » 

ne 

(s) En HoUandoiSi MêJfiuBânkz^Mu. 
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ne font pas mieux abbreuvés durant TEté. 
Le Gouverneur Simm van der Stel avoît 
entrepris de creufer ûepw.sh fauJTeBaieÇi) 
un canal aflez large & aflëz profond pour 
y fidre pafler deux vaîffeaux de fropt. D 
avoit deiTein d'établir une communication 
entre la fauffe Baie & la Baie de la Tabk^ 
& de mettre les vaifleaux à couvert de la 
liffeur des vents de Sud Eft & de Nord- 
Oueft , qui en ont tant fait pénr dans cet 
lieux-là. L'ouvrage étoit déjà avancé, & 
il fubfifte même encore aujourd'hui fous le 
nom de nouvelle rivière de Sel (2) : mais 
s^appercevant que ces mêmes vents con* 
tté lesquels il cherchoit un afyle » rem- 
plitbient bientôt de fable fon canal , il a- 
bandonna te deflCeîn. Il eft certain que quel* 
que utile que fût ce canal , la dépenfe qu'il 
eût fidlu faire pour le creufer , furpafleroie 
]ss avantages que la Compagnie en pour- 
joit jetirer. En prenant au plus court , il 

Ïa quatre milles d'Allemagne depuis la 
aie de la Table jufqu'à h fauffe Baie. 
::'lAu Sud-Oueft de la montagne de la Ta* 
hk, derrière le Bois-rond, f^r le chemin de 
Cmjbintia , fort une autre rivière qui va fe 
rendre dans la Baie du Bois , dont elle a 
pris U caùfe de cela le nom (3). 
■La rivière de Keizer (4) arrofe Conftan- 

tia, 

. (t) De 8aA3f Fslx.9. 
^t) En Hollandois,<iff Kieuroê Zout -Ktviêr, 
^i) Elle s'appelle Hof$t-Haay-Rivier, 
I4) Atnfi stummée d'an Allemand de ce nom , qui 
«y flo/a il y a pluileurt années. 
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tiay les vignobles & les beaux jardins dont 
elle eft bordée. Après avoir ferpenté dans 
ces fertiles campagnes , elle va Te rendre 
dans une viallée qu'on nomme la vallée A- 
ilonmufe ou du Sahk (1)3 oh durant les 
chaleurs de l'Eté elle eft arrêtée dans fon 
cours par les monceaux de fable oui lui fer- 
ment rentrée de hLfauJfe Baie , oc que les 
gros vents de Sud-Eft y amaffent. Pendant 
ce tems-là , elle forme une efpèce de lac , 
dont les eaux trouvent enfin une ifTue, 
lorfque dans les faifons pluvieufes elles 
creufent de nouveau leur lit, entrainent les 
fables qui les retenoient, & fe déchargent 
dans hfauffe Baie. Avant que l'embouchu- 
re foit ouverte , les pêcheurs creufent des 
conduits fur les bancs de fable, pour faire 
écouler les eaux ; & comme elles entrainent 
beaucoup depoifTon , ils le prennent à mc- 
fure qu'il paile. 

Sur une énjinence apçejlée Norvège , il 
y a un petit ruïfleau qui tfa point encore 
de nom. Le Gouverneur P^ander Srrfya* 
voit fait bâtir une maîfon, & s*y divertis- 
jToît à la pêche. 

II y a une petite rivière, qui prenant fa 
fource dans la Colonie de Stellenbo/cb , tra- 
veife le v^fte Defert qui fépare cette Co- 
lonie de celle du Cap : elle pdTe enfuitç 
au Kjiiyky très joh'e Campagne qui appar- 
tient à la. Compagnie 3 itiais qui eft poÏÏë- 

déo 

(1) £a HoUandois, Sând-VéUty, 
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aée par Mr, Ohfberg Capitaine du ] 
'& va dç là fe décharger dans hfau[fe 
L'eau de cette rivière devient fomact 
rant TEté ; & même , H les chaleurs 
longues;, elle tarit. 
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Defcription Topographique de la O 
nie de Stellenbosch, 

L Par qità cette Colonie a été établie. II 
Bornes. III. Le FtOage de Stellent 
réduit en cendres. IV. Divifion de k 
lonie. V. Cbemins qui y conduifent d 
le Cap. VL De la Hollande Hottent 
VIL Safertaité(ffesRivières.YIll 
biens qu'y pojfédoit la famille Van der 
IX. Du Lac &*dela Pallée du Bœuf-m 
ou plutôt de rHippopotame. X. DeJ 
tion de la fauflè Baie. XL Fort qu'c 
voit élevé fur cette Baie. XIL Du ^ 
dergat , fécond Quartier de la Colonie, 
fon terroir. XïIl Des Eaux qui Parrq 
XIV. Du Quartier de Stellenbofch pr 
Sa fertatté& fa fituation- XV- Sesl 
tagnesy fes Rivières &fes Ponts. 5 
Campagnes qui ornent ce Quartier. X" 
Bornes du Bottelary. XVllL Ses Mi 
gnes. XIX. Ce Quartier manque de bo 
eaux^ 6f de bois. 

1. 
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I. T A Colonie de STELLENBOscHa 
JU été fondée fous le Gouvernement 
& par les foins de Simm van SteL Comme 
il arrivoit chaque jour de nouveaux habi- 
tans, & que les bonnes terres de la vallée 
de la Table ^ & des environs, étoient déjà 
occupées ; le Gouverneur donna en 1670 
le plan d'un établiflement à TEft ficauSud- 
Eft de la Colonie du Cap. Ce quartier, 
couvert d'arbres & de buiflbns , fut d'abord 
appelle la Forêt fauvage (O; & ce nom lui 
con venoit fort , parce qu'étant abandonné 
depuis longtems par les Hottentots, il ér 
toit devenu le repaire des bêtes féroces. 
Mais aiant été cultivé avec foin 5 il fut 
bientôt mis en état de le dMputer en ferti- 
lité avec le Cap. On donna enfuite à cette 
Colonie le nom de fon fondateur Fan der 
Stel 5 en y ajoutant celui de Bois\ en Ho^ 
landois Bofcb (2). 

IL Cette Colonie eft féparée du Q^ 
par un Defert qui s'étend depuis le Cap, 
]ufqu'à une Campagne nommée Saxenburg^ 
c'en: à dire, qu'il a une étendue d'environ 
fix lieues. Au milieu de ce Defert on trou- 
ve une éminence appellée la Tête de Stel- 
Unhofcb (3). Il y avoit autrefois fur cette 
éminence un canon & un pilier pour y éle- 
ver un étendart, afin de donner aux Colo- 
nies le fignal de l'approche de quelque en- 
nemi;; 

(2) SuUttAofib ^ comme qui dirait Boit de StcU 
( 3} Hec Stilhnkofih-H^oft ^ «i^Ia'AmA^v^ . 
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montagnes. On lui a donné ce nom pan 
qu'il parut à ceux qui le vifitérent les pr 
miers, très propre pour élever les tro' 
peaux de la Compagnie. Ce canton eft ( 
effet la partie la plus agréable, & la pli 
commode de tout le Stelknbofcb. Le te 
roîr en eft très fertile: tout ce qu'on 
plante , on qu'on y ftme', y croît en pe 
feâion. 

Au commencement , il y avoît une grai 
de multitude de bêtes fauvages , qui y fi 
ibient beaucoup de dégâts ; les lions , li 
dgres , les léopards , les éléphans , les rb 
nocéros , &c. y abondoient : mais le bru 
-des coups de fuiil les a (i bien épouvanté 
Qu'aujourd'hui on n'y- rencontre que é 
Àims 5 des cerfs & des chèvres. Dès qu' 
y paroît quelque bête féroce , elle en e 
bien-tôt chaflëe. 

Les vallées en étoient autrefois couve 
tes de bois de haute futaie , propres à b 
tir ; mais dès qu* Mrien van der Stel ei 
été fait Gouverneur du Cap , il en fit de 
grands abattis pour conftruire les magnii 
<jues bâtimens qu'il a élevés dans ce qua 
tier, qu'à peine aujourd'hui y en trouv 
t-on pour brûler. 

VII; Ce pays eft fi bien arrofé, qu'il i 
feut point s'étonner de fon extrême fert 
lité. Il eft coupé par trois rivières, q 
tirent leurs fources des montagnes voi! 
nés. La première , qui eft auffi la plus co: 
fidérable 3 s'appelle la Rivière de Lauren 

C 
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de LaurenS'Rivier. Elle prend (a fource 
ur la montagiie qu'on appelle Retourne (i) ; 
nom qui lui a été donne à caufe d'un ren- 
tier qu'on y trouve pour aller à la Colonie 
de Drakenjtein : ce chemin fait tant de tours 
& de détours à caufe des précipices & des 
rochers qui empêchent le paliàge , qu'il 
femble fouvent qu'on retourne fur fes pas. 
Près de fa fource , fon lit eft bordé de 

Ï)art & d'autre par des arbres & des buis- 
bns 5 qui garantiflènt fi bien fes eaux con- 
tre les rayons du foleil , qu'elles font trèa 
froides pendant toute l'année ; & même el- 
les coniervent fi bien leur fraicheur , que fi 
Ton a foin d'en mettre dans un vafe éloi- 
gné du foleil avant neuf heures du matin , 
on eft flir de l'avoir fraiche toute la jour- 
née. 

Cette rivière fe déborde aflëz fouvent 
dans la faifbn pluvieufe , & refte quelque- 
fois à fec pendant les chaleurs. Pour remé- 
dier à ce double inconvénient , Adrien van 
der Stel , qui étoit un homme très ingé- 
nieux y fit creufer un bafiin large & profond 
au pied de la montagne , pour recevoir la 
plus griande partie des eaux qui tomboient 
d^ ce côté. Par ce moyen il empêchoîc 
qu'elles n'inondaflënt fes terres durant IcÉ 

{ pluies, & il leur en foumilToit comme il le 
ugeoit à propos (peodant la.fécherefTe. Il 
eretdà un large canal', . dô{)uis ; ci3 liaifin , 

' jufque§ 

ri) En Ho\Uai0ift Kî^*^^^*^' 
Tonte JL C 
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jufques à une maifon qu'il avoit dans c< 
quartiers-là : après que ce canal avoit doi 
né de Teau à cette maifon , il la conduifo 
à un moulin qu'il avoit dans le Stellenbofi 

f)ropre. Non feulement il y mouloit toi 
e blé dont il avoit befoin , mais encore 
obligeoit là plupart des fervitéurs immi 
diats de la Cfompagnie , d'y aller moudn 
& de cette manière il tiroit un grand pit 
fit. Ce canal alloit fe rendre dans la pre 
mière rivière , qui , après avoir baigné 1 
pied de la montagne aux Brebis Çl}^ té dt 
charge dans h/auffe Baie. Cette rivière 
pris fon nom d'un Européen nommé Lot 
rent , qui s'y eft noyé ;.avant cet accideni 
elle s'appeUoit h féconde Rivière: c'éto 
celle qui fè nomme aujourd'hui la rivièl^d 
Stellenbojcb , qui avoit le nom de première. 
A fon embouchure, qui eft très large 
il y a une quantité prodigieufe de poi; 
fons de mer, dont les'habitians du volfin; 
ge profitèrent pendant longtems. Nous ai 
rons occafion de dire tout à l'heure , con 
ment ils furent privés de ce bénéfice, j 
comment ils rentrèrent dans leurs droitsî 
Les deux autres rivières qui arroferit.' 
Hollande Hoîtentotte , font beaucoup plus p 
cites que la première , &: n'ont encore r< 
ÇU' aucun nom. Elles prennent auffi leur < 
rigine fur les montagnes , & fe déchàrgei 
dans hfaujje Baie, 





B o H N E-E s^p KK.AiiC £• PartJL UhlL ^j 

On ne trouve dans aucune de ces trois 
rivières , que du poiflfon de mer ; il n'y en 
pareît jamais d'autre. Je conjcfliire que le 
poiflbn de rivière n'y fàuroit vivre , parce 
que le cours de ces rivières n'eft que de 
peu d^heures : en fécond lieu , le fond en 
efl pierreux & inégal : enfin y leurs eaux: 
font très fubtîles. 

VIII. L A Famille f^ander Stel zvoit trou- 
vé ce pays fi beau , qu'elle s'y étoit approprié 
une immenfe étendue de terrein , dont elle 
a joui' pendant un tems très confidérable. A-^ 
drien droit de très ^nds profits des champs, 
des vimes & des jardins , qu'il y avoit cul- 
tivés. Tout ce quartier étoit couvert de fes 
troupeaux de gros & de menu bétail : fes 
bœufs montoient à plus de douze cens piè« 
ces, & fon menu bétail alloit au-delà de vmgc 
mille. Les terres qu'il y pofTédoit , avoient 
plus d'étendue que Jes dixrfept Provin- 
ces des Pays-Bas , puifque de l'Eft à l'Oueft 
elles comprenoient plus de trente lieues, 
& qu'elles venoient aboutir à la Terre de 
Natal. Il y avoit fait conftruîre un grand 
nombre d'édifices pour retirer fes trou- 
peaux , fes vins , fes grains , & fes domes- 
tiques. Il V avoit des maifons pour l'Eté , 
& des mailbns pour l'Hiver. II éleva fur le 
bord de la. rivière de Laurent un Château, 
qu'il fut obligé de démolir dans la fiiite , & 
à fes propres dépens , par ordre des Direc- 
teurs de la Compagnie* 

Avant ce revers , il poulToit fii loin la t^- 

C a ^«a.- 
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rannîe , qu'il ne vouloît pas même fouflrir 
me perionne poflëdât un pouce de terre 
dans ce quartier. Il obligea un nommé Her- 
t$g^ Jardinier de la Compagnie , de Itii fai- 
re un billet de vente pour un morceau de 
terre, qui avok été accordé à cet homme 
& à fes héritiers. Le contrat portoit, qu'il 
avoit volontairement vendu à Mr. Adrien 
van der Stel cette terre pour une certaine 
fomme , ou'on (ait très bien au Cap n'avoir 
jamais été payée. Mais enfin Adrien van der 
Stel fut rappelle en Hollande , pour y rendre 
compte de fon injufte adminiftratîon. Ses 
extorfions & fes pratiques furent trouvées 
f\ odieufes, que tous les biens qu'il avoit, 
foit au Cap , foit dans la Hollande Hotten- 
toîte , furent confisqués au profit de la Com- 
pagnie. Les terres qu'il y poflëdoit furent 
vendues à des bourgeois du Cap, & le pro- 
duit entra dans les coffres de la Compa- 
•gnie. 

Au milieu de la Hollande Hottentotte s'é- 
lève une montagne, qu'on appelle la mon- 
tagne aux Brebis. Toute l'année , elle eft 
couverte de pâturages & de troupeaux , qui 
■y paiflent. yidrien van der Stel y entrete- 
noit un très grand troupeau : il avoit mê- 
me eu deffein de bâtir fuf Ton fommet une 
fuperbe maîfon de plaifance , d'oii il auroit 
pu voir les vaiffeaux entrer & fortir de la 
baie de la Table , • & diftinguer à leurs pa*- 
villons , de quelle nation ils étoient. Mais 

fon 
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ion rappel rompit fes mefures , & fit aller 
en fumée tous les projets. 

IX. A u Nord de la Hollande HottemoU 
te^k une lieue de la mer, dans la vallée du 
'Bceuf marin (i), il y a un petit Lac; qui 
^iCnviron une lieue de circonférence. Cet- 
te vallée & ce lac ont tiré leur nom d'un 
animal amphibie , qu'on y voyoit autrefois 
très communément , & que les Hollandois 
appellent Bmuf marin ^ (Zee-Koe) : mais les 
Naturaliftes le nonmoent Hifpcpotami , c'eft 
à dire Cbtval marin. Il croit dans ce lac u* 
ne fi grande quantité de joncs, & ils s'élè- 
vent fi fort hors de l'eau, qu'on ne peut 
voir au-delà , à moins qu'on ne foit alTez 
éloigné. Les canards fauvages,& un grand 
nombre d'autres gros oifeaux , habitent en* 
tre ces rofeaux , y pondent leurs œuf^ , & y 
élèvent leurs petits avec toute la fureté 
pofiible. 

La violence des vents fait quelquefois 
enâer fi extraordinaireiïient les flots de h 
fauffe Baie^ que cette vallée eft toute cou- 
verte des eaux de la mer, qui apportent 
avec elles une grande Quantité de poiflbn.> 
L'eau du lac eft naturellement très douce ; 
n^ ces inondations la rendent fort fklée , 
& elle conferve cette falure afTez longtems. 
La mer en fe retirant y laifie toujours beau^ 
coup de poiflbn , qu'on prend aifément , 
£>it avec la ligne, foit avec le filet; mais 

A 

( i) En Hollandois , Ztt-Kj* VslUj. 
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fl M Tàitroic y vlvie lomMna. Aa mi 
de Novembre i/iOv il y eutanCSs^a 
-ttttllè' Sôd-Eft^fl'fUriéux, que les eiu 
Jdejôèlm bdefiirâDt <tKSàflSk» à une haitte 
mHtiiiehfe. yettf jeéta&r les te«re$ n 
4^/fl{râte^'iqi^i)tieé^ que les I 

Maw<)ssnefiv&t}t!«i{^.i>urent pas'hmu 
4lnilai8iîtUè(0e'p^ i î i 

c:oKulL>A^ Aiiifflrjtiife eft^ftxrmée , com 

S M ^r. â^dâffiik ^pâr me chaîne détto 
^«s:wf ht bonteâciMBCÔtés^iC^eiiq 
Ibiit^àl'Eft ibmmdélléé^ Moniûgimt 
tflSUttvtib J&fiNi^. fiites f(in»k»litf 
tetq^M celte ûe'H^Tuik^ iOn y {tâfouv 
•cnt^^èbihntqiie'l^iHMtsideSkK^ fln) 
Jknd r w'tnitafe Méhc On appelle-lAMi 

Vlté^tài <^ m à 4onôô e& nom , md'^ 
fiej tti;ri pmdantèy parœ qi}'âffi^iVema 
elle refTemble à une lèvre qui pend for' 
meitool 

'Là Sai^ Bùie à dix lieues de circoni 
renoe; D^bc^d l^on s'écoit imaginé <fiiii'. 
fyoâ <mk jécoit piâtt^iix, i&>que par x^Mlfi 
qoeiit ^onne pouv^y:4etcer l'ancre. -Kft 
aianc découvert 4»aè c^ecoic un pr^îigé^ 
donnât k cette bacô le «om de Ruiffe^ (m 
Z0> En ïf 09 , un CapiUifKé très ex^rfnfei 
té,qui fervoit iùr les: v^iflfeaux de laGon 
p^^, examina là baie 'avec béauCôu 
dé foin, par Ord^ du Gouvemeiff £fl|i 
VM AJfenburg ; & après des expériences ré 
téréçS) il tiQUVd ^^aelçfo&d.en étoktrj 

./^ bo 
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bon pour Tancrage. A la vérité, les vais- 
feaux ne fauroient s'y mettre à couvert des 
vents de Sud-Eft : on y a vu très fouvent 
des ancres & des cables brifés par la fureur 
des tempêtes. 

Au milieu de cette baie , il y a un grand 
jocher , qui s'élève fort au deffus de l'eau. 
Ceft là que fe retirent une grande quantité 
d'pifeaux de mer , qui y font fort en fure- 
té. C'eft fens doute ce rocher , qui avoit 
-fervi de fondement au bruit qui s'étoit ré- 
.pâi^u fur cette baie. On le nomme de Wïtte 
KBpf c'eft à dire, VEcueil blanc. On pêche 
dans cette baie une il grande quantited'ex- 
xéllens poiiTons , qu'elle pourroit aifément 
len faïunir toute la Colonie , fi l'on avoît 
.foin de ménager cette pêche. J'y ai fou- 
vent fait des parties avec quelques:amis ; & 
mous en fommes •t;qrujours revenus avec des 
prifes fi abondantes, qu'il nous iàlloit un 
-chariot trainé par huit bœufs, pour lès feî- 
: re tranfporter chez nous ; encore avoient- 
ils de la peine à tirer la voiture. Je me rap- 
pelle .qu'un jour nous primes douze cens 
grevés alofes , une grande quantité de pois- 
Ions Qui refièmblent à des harengs , des 
dorades , & d'autres poifibns femblables. 
Au Printems fur-tout, on en voit une gran- 
de abondance à l'embouchure des rivières 
. de 'StçUenboJcb & de celles de la HoUands 
Hottentûtte , qui viennent fe rendre dans la 
baie : mais l'endroit oh il y en a le plus , eft 
un lieu appelle de /^i/cib-iioe*, (c'èlUdire , 

C ^ ^'^ 
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Ir Cctn mi Prijpm) prédfément au deftii 
du roc nommé U£mg4^. La C om pag^ 
:y a eu pendant lot^atiA une Poiffim 
lie , pcHir fournir de poiilbn fes Efidm 
du Cap: car il femble qu'ils aiment mîai 
le pcxffim làlé, que le fis, le pamècl 
viande. On comprend fiins peine . -qMI 
-en droit un grand proât Le$ chcmt iM 
rent Hv ce même pied, jufqu'Sl ce mièfN 
les pilleriez de ceux qui en avbient k'd 
xvâion, laCompagme fut obligéeioPàta 
donner cette pécné.- Oa fiUfoit nunèrli 
ifhix, plus, haut quils ne-montoieiit f^ 
tivfnient$& en même tems on ne Axmi 
:iait que 4e méchant poiffixi pour lea-Bfii 
:ves; Cetfe mauvaKd noumture leurtaol 
des matudies , dont plufieurs moummso 
: Quelques particuliers qui fouhaitdent-d 
profiter de cette péche^tien^ligérentne 




-donnée, le Gouverneur AirimvanierSt^ 
fit élever fur cette. baie une Poiflbnnerie 
is'empaia des filets de la Compagnie , & en 
-ploya à fon ufa^e tous les utenfiles de li 
.oateaux. Par-là il trouva le moyen de foui 
.nir la jamiUe & fes Efclaves de poifR>n^4 
d'en tirer de grands profits. Son père Sbm 
von itr Stel avoit dqa bâd une Poiiibnnc 
rie derrière les montagnes de pierre , & ib 
frère Françms en avoit une encre la rivièt 
de SteUenhofcb , & celle de Laurent. Dès 
lors le droit anciœ & inconteflablequela 

boui 
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bourgeois di> Cap avoîent de pêcher autour 
de cet endroit-là , leur fut contefté : on em^ 
ploya la force pour les empêcher d'en joufr. 
François van der Stel faifoit chafler par fe$ 
gens tous les bourgeois qui venoient pêcher 
dans les endroits que j'ai nommés, ou aux en- 
virons ; & même, s'ils s'dbftinoient à y venir, 
il les faiibit charger de coups. Enmi il pa- 
rut un Arrêt du Gouverneur , portant àé- 
fenfe à tous ceux qui n'auroient pas por- 
tion dans les Poiifonneries , de pêcher aU- 
leurs que dans la baie de la Tabk, Mais 
comme cette défenfe étoit extrêmement 
pr^udiciable aux bourgeois du Cap , ik sV 
dreflërent à la Compare pour enobcenir 
]a révocation.^ 

XI. P a E s de la Poiflbnnerie ,fur le. 
bord de la mer , il y avoit dans les corn- 
mencemens un Fort quarré de terre, dé- 
fendu de quatre pièces de canon. C'étoit 
pour mettre à couvert Thabitation contre les 
attaques des Hottentots, & pour avertir le 
Cap de l'approche de quelque ennemi é- 
tranger. D'abord les Hottentots, qui n*a« 
voient aucune idée des effets du canon, 
faifbient fouvent des excurCons fur les ter- 
res dont les HoUandois s'étoient emparés. 
Mais voyant que la Colonie s'ac^mentoit, 
& que leurs arcs, leurs flèches, & leursait- 
tres armes ne pouvoient pas entrer en corn- 

Earaifon avec les armes à feu, il y eutplu- 
eurs Nations qui firent une alliance étroite 
avec les HoUandois. Depuis ce tems-là Us 

C 5 ^ssea;.. 
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tfmc Teftës' çafaqm 'ft'l)iéntâc M'ém 
fh» rien à craôidre delà, pm dfancun a 
AnH^étTaDgér^'cm tiairfîxntx.leit cmosè 
«Érdcaddleda £^,& ôodémolitlei^ 
driotil Tcfte jj^psioe aQjoun^hailaiinDmdi 

.lifXII. >iUEN9nM9ler de JlMCMvâl,^ c^eft 
-Are » 'daiiViHriMw'tNtr jjt ^ wiiiiiomdi 
^nisr, qatyiicftaetpeâlw^'i^msicoi 
-idéndbfle^qMtojlapfaj^ 

Kature y briUenc autant qiuoaAttitïléi m 
-iniKMmioiaSLèk pfttoragâ fiifltoi&^oi 
-cacdlen^'"'.' "'■"î"/' ' ."'-r-! :' v'. •:■ 
-irl^.ibrfaàîâde.la terre nY^ft'pDmt.uiik 
Jioat ^e-quarcier: eft rempli de hauts i&i 
'ciKSj quiiine contribuent iças petLà.enod 
tiltffifier II vue. . r 

• iXilL Tau TE s les terrçs y font j^ai 
-fititaneDtCktroféés par la rivièfe de^^cKa 




.^mtô :ârid6S;9' Jll'iïé font point à- &c. ^Ma 
« flamrr arrive luflbi fouvent : dôife ^éboidBi 
-ipendant les ^ifons pluvieufes. 



- '' 



-i"^;oIi n'y a a»cun decesruifleaur; guija 
^*à préfent ait reçu de nom. 'Le&iEiin 




V. -^ 
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que événement confidérable leur en four- 
nifle Toccdfion. Mais lorf^U'il s'y fera noyé 
quelqu'un , ou qu'il y fera aitivé quelque 
chofe de tatît foit peu remarquable, ils ne 
manqueront pas d'en tirer le nom dont ite 
ont belbîiï. ' 
Deux de ces ruîflëaux fur- tout fe débor- 

w • • • 

-dent pendant les mois de Juin & de Juillet, 
à un tel point , que tout commerce entre 
les habkâns^eft fuipendu pour un tcftis con- 
fidérable :• (bûvérit même fls ont peine à fois 
tir de dhezî eux. Getinconvënîènt leur eau»- 
fe de grànds'dommages.- (Quelquefois j0éè 
débordemené font fi loudsins &, fiviolens^ 
qu'ils entfainént une grande quantité dé 
menu bétail , avant qiron ait pu y appdi^ 
ter dû r^nède. Quoiqu'il 'ftH ^floz fadlè 
de conftruîre dès pbnts propres à prévetitt 
la plupart de ces incommodités , & que 
même ni l'argent, ni le bois ne leiir màfp 
que point, cependant on ne feuîîoit leur pci» 
(uader (femployer un remède' fl naturel:'- > 
XIV.LEquaitierduSTEyLENBOscii 
propre n'eflTu moins fertffle,'nfnl(>ins agréa- 
ble, que ceux «dont nous venons- de parier: 
Les ccfliîncs en font eouvértes de bois i 
brûler, mais elles n'en produifent point qùî 
foit propre à bâtir. Sur le fbmmet des mon- 
tagnes il croît une grande quantité d'herbes 
excellentes , & de fleurs ■ qui brillent des 

iîlus belles couleurs : maïs les habitans ne 
c mettant guères en peine de' les amafler , 
elles fervent de nourriture au bétail. II. y 
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4 quelques-unes de ces herbes qui font fc 
:«traordinaires : j'ai même tout lieu de en 
îe cju'ellesontdes propriétés qui , fi di 
^toient connues , pourroient être d'un u 
ge merveilleux pour le genre-humain. 

Les vallées (ont ornées de champs , 
.vignes & de jardins ; & forment un go 
d'ceil fi charmant, qu'on ne fe laflè jam; 
tde les regarder. 

. Ce quartier efi; fitué au Nord du Me 
difsat , & au Sud du quacrtier de Bottela 
& oes montagnes du Ti^. Celles qui pc 
«ent fon noi^ (i), le foment à l'Efi:. 

XV. Les montagnes de SteUenbofcb fo 
les plus hautes de toutes celles qu'on tro 
y e au voifinage , &. refièmblent beaucou] 
foit pour leur li^uteur , foit pour leur fc 
me , à la montagne de la Table. Penda 
que les vents de Sud-Eft régnent , elles fo 
couvertes, comme celle-là, d'un nua] 
blanc. Mais ces^ vents s'y font fentir to 
difiëremment , gue dans la vallée de la T 
bh. Là ils ibuÉent jour & nuit, & ils i 
font tranquilles que pendant deux heure 
une heure environ le midi , & une heu: 
environ le minuit : au-lieu que fur les moi 
tagnes de Stelknbofcb ils baifient fur le foi 
& reftent parfaitement tranquilles jufqu'; 
près minuit. Ici , il ne règne jamais toi 
a la fois , & en même tems , des ven 
contraires ; ce qui eft très ordinaire dai 
la vallée de la Table , oîi fe dilputa^ 

F 

(l) StelUnhêfilhitrgew^ 
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pour ainC dire^ la viâoire^ils caufentlbu- 
vent de furieux ouragans 3 & d'horribles 
tourbillons. 

La rivière de Stettenbofcb prend fit four- 
ce fur ces montagnes 3 & s'accroît dans ion 
cours en recevant les divers ruiffeaux qui 
arrofent le Moddergat : elle va fe décharger 
enfuite dans la faujfe Baie. Son fond eft 
couvert de cailloux. L'on n'y trouve que 
du fretin , comme , d'une efoece d'anguil- 
les , & de petits poiflbns tels que font les 
éperlans , ou les melettes. Près de fon em- 
bouchure les poiflbns font plus grands , & 
on y trouve quelquefois du poiflbn de mer. 

La Colonie avoit conlhnit un pont fur 
cette rivière: mais il étoît fi étroit & fi mal 
entendu 3 qu'un chariot ne pouvoit y pas- 
fer fans dzmçer. Un riche particulier du 
Toifinage , qui avoit à cœur Tintérét du pu- 
blic 3 lenfible aux malheurs fréquens que la 
mauvaife conflruaion de cepontoccafion- 
noit, ofErit au Confeil de Stelknbofcb d'en 
bâtir à fes propres fraix un autre , également 
fpacîeux & commode. On s'imagine aifé- 
ment aue l'offre fut acceptée , à condition 
cepenoant qu'il ne pourroit jamais exiger 
de pontenage d'aucune perfonne qui vou- 
droit profiter de fon pont. Cet ouvrage 
fut exécuté , comme il avoit été propofe ; 
& aujourd'hui il efl: en très bon état. Ce 
g énéreux fondateur fe nommoît Jean-Geor- 
ge Grimte : fon nom mérite d'être confervé. 
Pendant o^* Adrien van ier Stel était 
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Gouverneur du Cap , il éleva auffi fur cette 
rivière ; aux dépens de la Compagnie , un t 
beau & large pont, pour ouvrir la com- i 
munication avec les terres qu'il avoit dans [ 
la Hollande Hotîentctte. Pendant fon gou* 
vemement , ce pont a été très bien en- 
tretenu : mais depuis fa difgrace , on Ta ab* 
folument négligé , enforte qu'adhjellement 
îl eft prêt à tomber en ruine , fi Ton n*y 
remédie promptement. Ces réparations ne 
demanderoient pas de grandes dépenfes : ce- 
pendant , malgré Tutiiité que le public en 
retireroit , il ne parott pas qu'on y penfe. 
Peut-être eft ce la haine générale qu'on a 
fencore au Cap pour la mémoire de ce Gou- 
verneur, qui effcaufe de cette n^îgence. 
Apparemment, dès que le pont fera tom- 
bé , la Colonie en fera faire un autre, 

XVI. Les bords de cette rivière font or- 
nés de plufieurs magnifiques Campagnes ; 
& en général tout ce quartier eft rempli de 
maifons également commodes & belles. 
L'Art & la Nature y ont déployé leurs tré- 
fors ; & la Colom'e eft dans la fituation la 
plus floriflànte. 

Mais entre toutes les maifons du SteUen- 
lojcb propre , il n'y en a point qui foit ni 
plus belle, ni plus commode, ni mieux fi- 
tuée , qu'une qui appartenoit autrefois à un 
Miniftre de la Colonie nommé Pierre Kal- 
den. Les champs & les vignes qui l'envi- 
ronnent , & qui en dépendent , font très fe- 
tilcs. Les jardins font emb^is de tout • 

01 



B o N N E-E SPERAKCE. Part. IL Cb.lL 47 

que le Cap peut produire de plus beau,, 
foit en fleurs , Ibit en fruits. Les vins qui 
y croiflènt font très excellens. Il y a outre 
cela beaucoup de chaflfe , & la céche y eft- 
très abondante , parce qu'elle eu fituée fur 
le bord de la mer^ En un mot, cette Ter- 
re étoit digne du choix d'un Eccléfiaftique, 
Mais la manière dont Mr. Kolden Ta obte- 
nue, ne me paroît pas lui faire beaucoup 
d'honneur. Un ctxtdm GuiUaume du Toit y 
Ancien de fon Eglife , aiant trouvé cette 
Terre fort à fon gré , pria le Miniftre de la 
demander pour lui au Gouverneur Adrien 
van der Stel: .mais le Miniftre jugea plus à 

f)ropos de la demander pour lui-même , & 
'obtint. Il en jouît jufques en 1707 , que 
la Compagnie ordonna a tousfesferviteuis 
immédiats dç fe défaire de toutes les ter* 
res qu'ils poflëdoient. Ce Miniftre , qui , 
comme tous les autres Eccléfiaflnques qui 
deflervent les Eglifes du Cap , étoit au nomr 
bre des ferviteurs immédiats , yendit la Tar- 
te , dont il tira vingt mille florins. 

J'ai demeuré dans le qujartier de Stetteri'^ 
bofcb pendant fort lon^ems, en qualité de 
Secrétaire des Colonies de SteUenbofcb &, 
de Drakenftein ; '& ç'eft avec beaucoup de 
plaiiir que je iaifîs cette ocçaficxi de témoi'^ 

fner publiquement les obligations que j'ai 
quantité de perfounes de ce canton, pour 
les faveurs ^ue j'en ai reçues pçndaa^ 
le féjour que j y ai fait, Gpmne on favo4i( 
que je travaiUi>Js à rSiAo^Çrides: ^otteôt 
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tots , à celle de la Colonie , auIH-bien qu) 
l'Hiftoire naturelle du pays , chacun s'em* 
piefToit à m'aider dans mes recherches. 

Avant que de pafTer outre, je dois dire 
un mot d'un lion furieux , qui de mon tems 
■a fait de grands ravages dans le SteUenbofcb. 
Tous les efforts qu'on avoit faits pour dé- 
livrer le pays d'un ennemi fi terrible , a- 
voient été inutiles. Un Efclave de Cfeyfa», 
appelle pour cette raifon ^ean de Ceylan , le 
tua. Cet Efclave aiant remarqué que rani- 
mai fuîvoit pour l'ordinaire une certaine 
route, chargea un fufil, & le braqua de 
manière qu'il ne pouvoit pas aifémentétre 
remué. Aiant pris enfuite une corde , il en 
attacha un bout à la détente , & l'autre à 
une pièce de chair qu'il pla^ à la bouche 
du fufil. Dès que tout fut amfi difpofé , 3 
fe retira. Le lion paflhnt auprès de cet ap- 
pas 5 le faifit : ce mouvement lâcha le chien , 
fît partir le coup, & tua l'animal fur la pla- 
ce: c'étoit le 12 Décembre 1702. Le lende- 
•tnain TEfclave le mit fur un chariot, & 
renvoya à la Maifbn de ville de SteUenbofcb. 
Il fut ordonné qu'on dépouilleroit le lion 
de fa peau , pour être envoyée au Gouver- 
neur Fan ^Jfenburgy afin qu'il donnât les 
vingt-cinq florins aflîgnés à ceuk qui tuent 
au Cap un animal féroce. 

XViI. L E quartier le plus feptentrional 
de la Colonie de SteUenbofcb , eft celui qui 
(e nomme Bottelary. Le quartier de SteUen- 
bofcb le bçme au Midi: il a It Drakenfiein 

àl'Eft 
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à l'Efi: & au Nord-Èft ; au Nord , la rivière 
du Banc des Moules ; & (a Tête de Stèllenbofcb 
à rOuett. i3aris ce feul quartier on amafle 
plus de foin que dais tout le refte du Cap 
ènfemble. ÏDahs prefqué tous les autres 
endroits , Therbe le cônfume. fur le pré. 

XVIII. L A montagne qui fépare ce quar- 
tier de celui de Drakenllein , le nomme la 
Montagne des Chevaux (i), parce qu'au- 
trefois elle nourriflbitbçaucoup de chevaux 
fauvagés. Cefi \é feul eiîdroit, qui dans 
tout le Éottetary , fiiérite proprement le 
nom de liiontagné. 

ÎI y à cependant un autre monticule, 
qu'on nomme là moritaghe dèjojfe (2), à 
caufe d'un nomtaé Jolfe qui y a le premier 
habité : mais elle éft lî bafle , qu'on ne peut 
la mettre au nombre dés montagnes. Il y 
a fiir cette colline une grande quantité de 
vignes , & dé vergerë , qui rapportent uâ 
graùd profit aux propriétaires. 

La Compagnie avôit autrefois dans ce 
quartier diveflès Fermes pour élever des 
beftiaux 3 dont le foin & Tadminiflratiofli 
ëtoient commis à deux qui polKdoîent de» 
terres datis lé vôifinage. Mais ces Fermiers 
trompôient & fraudoiént fi étrangement là 
Compagnie , qu'elle s'éfl: réfolue à vendre 
toutes Ces terres. . ^ 

XIX. L'eau dé pluië qui croupit. dans 

' T&m IL . O 
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l^s petits Ucs & dans les foflKs de ce Di 
aw j devient fooiache pendant les chi 
ïeurs de rEté;& méme,fi elle n'eu pas n 
michie de tems en tems, elle devient aul 
fâlée gue Teau de mer. Les babîtans foi 
cepemdfant Quelquefois obligés de faire i 
ftge tf une iî mauvaMe boiffon , faute d'« 
âvok de meilleure. Le bois n'y eft pas pli 
ibondant que Teau : on n'y brûle que d( 
buiflbns , & du petit bois. La Compagnie 
çn dîftribuant les terres , ordonna aux pa 
ticuliers d'entretenir une certaine quandi 
d'arpens de bois , fous peine aux contrev^ 
nans de voir leurs biens confisqués. Que 

2ue formel que fût cet ordre , il n'a poii 
Lé exécuté jufques ici. La Compagnie c 
pendant y a planté beaucoup de chénç: 
gui ont très bien réùflî : mais il y a une d 
fenfe très exprefle contre tous ceux qui g 
teront ces arores , ou même qui en coup» 
îont une fimple branche , fans une permi 
fion formelle. Quiconque y eft attrapé , e 
i^uetté fans rémifllon par fa main du Bou 
îeau. 

: Il y a quelque tems qu'un riche bourgeo 
flu Cap s'étant accordé pour une petite Ton 
êie d'argent, avec un des ferviteurs de 
Compagnie, coupa beaucoup de branchi 
a'un demi-millier de jeunes chênes de ( 
quartier. Il ne fut pas fouetté pubUqui 
^lent , ftiivant Tordonhancë ; on le mît lei 
fement en prifon , & il y refta jufqu'à c 
qu'il eût payé une amende de cent écii 
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ije fërviteur de ia Compagnie fut baiïnî, 
& envoyé à l'Ile de Robbm pour le r^e 
de fes jours. 
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DeTcription Topographique des Colonies 
deDRAiCENsTEiN, & de Wa- 

VE&EN. 

I. QueUe Nation habite U Quartier de Dntr 
kenftein. II. D'rà U a pris ce nom. IIL 
Situation de cette Province, (ffa dmjiork 
IV. Etat de cette Colonie, fffon Couver^ 
nement. V. Delà première partie du Dra^ 
kenftein, fin terroir , fon air, fes eaux £f 
fes montamss. VI. De la Rivière de la Motir 
tagne. VII. Des Chemins , & des CanM' 

Ses quHl y a auprès de cette Rivière. ViII» 
; eEglije. IX. D'une ejpèce de Marchés 

■ X. Terres fituées entre VEglife fi? la ViO^ 
Ue du Charron ; la Tour ^fiabylone. XL 
Mmagne de la Perle. XIL De la FaUk 
du Charron. XIIL De la Fattée fi? du 
Château de Riebeèk. XIV. Les Vinjgt- 

. quatre Rivières. XV. Montapies du MiéL 
XVI. De celles du Piquet. XVII. De 1$ 
Oolonie de Waveren, de fon nom& défi 
fiteùfiûm. XVIIL Etat de la Colonie., £f 
fin Gouvernement. XIX. Montagne du Sa- 
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ble rouge, & la Terre-noire. XX. I> 
^ fes Eaux minérales. 

I. T A CoIoniedeDRAKENSTEiNfiit 
JLr fondée en 1675, fous le Gouvei^ 
nemenc de Simon van der Stel. Dans ces 
tems fâcheux , grand nombre de François, 
perfècutés en France pour leur Religion, 
cherchèrent en Hollande un afyle , qui leur 
fUt-généreufement accordé. Les Etats-Gé- 
néraux , perfuadés que ces infortunés pour- 
roient mener au Cap une vie auffi douce 
^e la peuvent elpérer des perfonnes gm 
ont été obligées d'abandonner leur patrie , 
les recommandèrent à la Compagme , qui 
les fit conduire à fes fraix jufbues au Cap, 
Ce quartier leur fut aflîgne. Ils y trouvè- 
rent divers Artifans & Ouvriers , qui aiant 
fini le tems de leur engagement avec la 
Compagnie , s'étoient retirés de fon fervi- 
ce , oc y avoient déjà cultivé quelques ter- 
res. Aujourd'hui , néanmoins , la plupart 
de ceux qui habitent le Drakenjlein.îbnt 
d'origine Françoife: on en trouve cepen- 
dant plufieurs qui font d'extraâion Alle- 
mande. 

II. Le P. Tacbard dit Çi^ que cette Co- 
lonie fut d'abord appellée Hellen - Bock. 
Suoique le fait ne fut pas fort confidéra- 
e,je n'ai pas laiflë de me donner des foin« 
pour en découvrir la vérité. Mais fi jamais 

le 
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le Drakmfiein a porté ce nom , il faut qu'on 
en ait abiolument perdu la mémoire. 

Ce fut Simon van der Stel qui donna à cet- 
te Colonie le nom qu'elle porte , pour fiii-? 
re honneur au Baron de Rheede^ Seigneur 
de Drakmjlein dans la Province de Guel- 
dre. Ce Seigneur avoit été envoyé en 1685 
par la Compagnie aux, Indes, en qualité de 
CommiiTaire & de Controlleur- général » 
pour examiner l'état des affaires , & faire les 
changemens qu'il jugeroit à propos. Il vint 
au Op avec ces plein-pouvoirs. Fan der 
Stet ne n^ligea rien pour faire fa cour à un 
homme dont il redôutoit l'examen. Il réus* 
fit fi bien , quelque voie qu'il ait employée 

gour cela, que malgré fes malverfations , ce 
eigneur le confiima dans fon Gouverne- 
ment, & jugea que tout ce qui avoit été 
iàit jufqu'alors , étoit avantageux aux vues 
de la Compagnie. Le P. Tachard arriva au 
Cap, dans le tems que le Baron de Rbee* 
4e y étoit. 

: III. C E T T E Province efl bornée au Sud 
par la montagne Retourne , ou du Retour. 
(2). Du côté de fEfl, une longue chaine 
de montagnes qu'on nomme les monts de 
Drakenftein , lui fervent comme de barriè- 
re. Au Nord-Oueft, elle s'étend jufqu'à la 
fiaie de Sddanba^ ainfi appellée d'un Ca- 
pitaine qui en y périilant lui a donné fon 

nom. 
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nom. La montagne des Chevaux la tennit 
ne à rOueft, 

' Ce quartier de pays eft d'une plus gran-* 
de étendue que les XVII Provinces. U peut 
fe divifèr en trois parties. La première fe« 
ra renfermée entre la montagne Retoumw.^ 
au Sud; & rEglife, qui eft prefque au mi? 
iieu de la Colonie .& environ à ^rtonse 
lieues du C^ , au Nord. L'efpace renfer.» 
më entre TEglife & la vallée du Cborrm 
^i) au Nord-Oueft, fermera la. fécond^ 
partie. La dernière fera çompofée die U 
vallée de Biébeek , & da. Château de m^tm 
nom (2) 5 des Fïngtr^uatre Rivière^ (3) 5 doft 
Monts du Miel (4) , de ceux du Pt(fptet(^y^ 
*& d'autres montagne» hautes , qui^ q^oit 
^ue hors des bornes propres de la Colonie , 
ne laiflènt pas d'y reflbrtir. 

IV. Quelque étendue qu'ait cette 
Colonie , elle n*a proprement ni villages.,, 
ni maifon publique oîi puiffent s'aflëmbUer 
fes Magiftrats , qui fe rendent pour cet ef? 
fet à SteUenbpfcb y où ils fiègent avec ceux 
de ce bourg. Le Bailli des deux Colonies 
eft toujours Préûdent de cette Chambre» 
Une Eglife, & un Moulin à eau, font les 
feuls bâtimens publics qui s'y trouvent* On 
n'y rencontre que dçs maifons éparfts çà 

fi) En Hollandois , Wétxenméksrs'VslUy, 
(1) RieheeJ^-ValUy y & RUbèeks-KjtJleeJ, 
(i) De vier en twintigh Riyiertn^ 
(4} De H ontng' Bergen^ 
(s) Dt PU^ft'Ber^tHi^ 
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& 1à;mm on a'y trouve point de c^beaut 
bâtimens de parade , qui fe voyent au Ca/^. 
Les Réiligiâs eurent beaucoup de peine 
pour s'établir, & fiir^t oblî^ de faire 
des dettes^, dontils ne font pas même tout 
à fdt délivrés. Une chaihore pour fe lo^ 
ger, une étable pour leur troupeau , voilà 
quelles font leurs maifons. En échaïige, 
leurs terres font excellentes , & ils en ti'* 
rent bon parti. 

V. QuorqfUB la partie du JÔraifefc/N^i 
qui eft entre-îaf montagne Retourné & F& 
glifé y Ibit pierreôfe & coupée de mort ta- 

fnes, ellcr ne laiflfepas de produire en abon* 
ance tout ce <pe peut produire le GûjR 
L'air y efl: fiàn,» leis eaux également bon- 
nes & abondantes. £n palTant fur une de» 
montiqgnes du Dttdmjmn avec quelques 
amis , pour nous aller divertir che2 leisi 
Hottentotsfy nou$ lui donnam^ le nom dé 
montagne Pinibli (r); nom qui nous pa- 
rut^ très propre à marquer la difficulté &;ler 
<!te^erqu^n court en y voyageant. Elle efl" 
extrtoement haute, & fi roîde, que pour^ 
y imonrer on efc obligé de faire des toursî 
& de& décotirs' qui ne finifTent point. D^ 
plufieurs endroits le chemin eft même É- 
écrok, que les chevaux ont àê la peine à 
y paflëT^ Ibuvent on fe voit environné de- 
pd^ces^ û dangereux y qu'osa rlfqueroir 

beau- 
Ci) £n Hollandois, M$eiJiyks»-J^rS' 
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l>eaucoup ,' fi l'on n'avoit la précaution de 
mettre pied à terre. 

. Les montagnes de ce quartier font , cofli'? 
me la plupart de celles qui environnent le 
Cap , couvertes de neige pendant les mois 
de Juin & de Juillet , qui font les deux mois 
d'Hiver dans ce pays-là. Quelquefois cett 
te neige s'y confcrv^e jufqu'au milieu d'Août, 
bu au commencement de Septembrci En 
fondant , elle fournit fi abondamment de 
l'eau au plat-pays , qu'on n'y en manque 
âans aucune iaifon de l'année. ^ 

VI. Non loin de la montagne PéntUB^ 
fort une rivière qui a reçu le nom de riviè- 
re A /a Montagne (i)- Après avoir arrofé 
ia plaine , elle va pafler près de l'Eglife -, & 
reçoit dans fon cours divers ruiflèaux , qui 
en font une rivière confidérable. On voit 
im grand nombre de très belles Fermes fu» 
fes deux bords. Elles font très fertiles, & 
éloignées les unes des autres d'une lieue , 
ou d'une demî-lieue tout au moins ;cepen-i 
dant les propriétaires fe plaignent d'être 
trop à l'étroit, & de n'avoir pas affez de 
pâturage pour nourrir leurs troupeaux. Le 
ïeûeur peut juger par-là, quelle multitude, 
îis en poiledent. 

La Colonie a depuis longtems une bon-, 
ne femme d'argent , deftinee à faire quel- 
que ouvrage utile au public; cependant on 
nç s'eft point encore mis en devoir de bâ- 
tir 

(i^ En Hollandois, Berg-Rivitu 
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dr unpont fur cette rivière. Rien ne feroit 
néanmoins plus néceflàîre : il y eft déjapé-» 
ri plufieurs perfonnes , qui ont voulu en ten- 
ter le paflàge en Hiver ; &, à pleine fe pas^ 
fe-t-il une année , qu'il n'y arrive quelque 
malheur. Il eft vrai que pendant l'Eté, 
c'eft à dire depuis le mois d'Ofltobre jus^ 
qu'à celui d'Avril , l'eau y eft fi baflfe qu'el- 
le vient à peine jufqu'aux genoux ; mais en 
Hiver ellç fe déborde, & monde les cam-^ 
pagnes voifines. Souvent même elle coupe 
toute communication , & empâcbe les ha^ 
bitans d'aller entendre le fennon, 

VIL En allant de la montagne lîefotifyia 
& VE^ty on laiiTe à droite une Terre 3 & 
un beau & grand vignoble 3 qui remplit 
presque tout l'elpace qu'il y a entre les mon- 
tagnes de Drakenjlein 3 & la rivière de la 
M^nta^ne. A gauche on voit un chemin qui 
conduit k SteUenbofcb : il eft fi dangereux, 
que les habitans du voifinage lui ont don^ 
né le nom de Bangen-boek^ c'eft à dire, 
Ueu d'angoijfe. On y voit fouvent des lions , 
des tigres 3 & d'autres animaux femblables : 
outre cela 3 il eft efcarpé , raboteux 3 & é- 
troit3 & |:âflë par des endroits environnés 
de précipices aifreux. Il n'y a point, dans. 
tout le Cap, de route où Ton coure plua 
de rilque , principalement lorfqu'on eft i 
cheval : car alors , quelque douce que puifie 
être naturellement votre monture , elle rue, 
faute, fc cabre, fouvent même elle fejet- 
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ce dans un précipice, à l'approche (f une dt 
ces bétcs féroces. 

Quelque incommode & dangereux qutf 
fok ce chemin , on y a fait la plus ni£^ 
fique Maifon de campagne qu'il y ait daûs 
tout le Cap. Elle eft également belle & 
comnKxie : à ces deux é^rds, elle furpas- 
fe tout ce qu'il y a de plus beau en Afii- 
que. Son poueflëur n'ajoute pas peu de li»* 
cre à toutes ces beautés : elle appartient i 
Mr. Jean Mulder , Bailli ou Land-Drêfl?deB 
Cdonies de SttHenhofcb & de^ Drak^njUbi^ 
qui efl peut-être l'homme le plus accompH 
3 tous efi^rds qu^il y ait dans cette paitierdu 
Monde. Cette Maifon de campagne (b noiii> 
Hie SorgvHet , nom qui fignifle un féjour chd^ 
quille 5 oh Fon fe retire pour fuir les fou- 
cîs & les embaras de la vie. Il y a fur ce 
chemin & aux environs diverfes autres Cam- 
pagnes. On y a découvert tout auprès , il 
y a quelque tems , une mine de cuivre & 
d'argent. Les échantillons qu'on envoya 
aux' Direfteurs de la Compagnie en Hol- 
lande, promettoient beaucoup : cependant 
ils n'ont point trouvé à propos <ry faire 
travailler. Mais l'article des mines- eft a«- 
ftz important, pour occuper un Chapitre 
exprès dans cet Ouvrage. 

Si Ton con:iniie à marcher du côté de 
TEglife, on pafle à côté de deux très- jolies- 
Campagnes , dont l'une appartient au Botir- 
guemeltre Jacob van As , & Tautre au Bour- 
gucmcftre Abrabccin FiUiers. Enfuitc on 

vienc 



;vient à là valliée de Simon. C'eft Mr. ^an 
jBUfiiUj Fiftal indépendant du Csp , qui lui 
4i donné ce nom , pour iàireik cour au Gou^ 
.T€meur Sitaon van d»r Sul^ qui la lui avoit 
accordée. Pendant longtems , il en a tiré 
un fort bon i^evenu. Mais la. Compagnie 
niant, en 1707,^ feit défettfe par un Ar* 
•>«ét à tous les io-viteurs qu'elle a au O^^ 
jde iàire aucun négoce ni. en vin , ni ai 
blé, ni en beftiaux^afin de laiflêr cecoraf 
meiice aux bourgeois, Mr> BliJm.^y&tLÙa 
cette Terre à un de les doitiefiiques iàyov 
ris , pour la fomme de vingo- quatre mille 
florins jpayables dans douze ans, chaque 
^nnée deux mille iSorins. Lamaifoneftbâ^ 
tfe au-delà de TEglife. 

VIII. L'E G L I s E de Drakenftein eïbp:e» 
que au milieu de cette Colonte,& environ 
à quatorze lieues au Nord-£ft du Cap. Ce 
bâtiment eft fi chédf , qu'on le prendroit. 
pour une méchante grange. La muraiUe n*i 
que quatre pieds de hauteur 5 tout au plus; 
tout le relie eft de jonc. En dedans , Voa 
ne voit auffi que du jonc, des murailles 
qui. ne font point plâtrées, des. bancs f^its 
très groflièrement , une chaire & un pupi^ 
tre les plus chétifs qu'on puiflTe voir. On 
ne doit^int en attribuer la faute à l'avari- 
ce des Ûireâeurs de la Compagnie : de tout 
jtems ils fe font, fait un plaiiur& contribuer 
généredement à la conftruâion & à l^en- 
tretien des bâcimens deftinés au culte pu& 
bliç. ^^ 
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: IX. S u R une Terre contiguë à VE^ 
on dent une efpèce de Marché, obr 
vend des épiceries , des merceries , & î 
très petite^ chofes pour l'ufàge domeffiqi 
Ces marchands font leur provifion au C 
Les acheteurs ne fontque du commun p 

S le, qui en allant TEglife font empte 
es bagatelle^ dont ils peuvent avoir! 
(bin, lorTqu'ils ne veulent pas fe donner 
peine de les drer de la fource. 

X. Je paflè à la féconde partie duD 
kmjlein , oui s'étend depuis rEglilë jufq 
la vallée du Charron. 

Dans la vallée de Simon on voit qu 
ques autres Campagnes aflezrconfidérabL 
mais il y en a deux principales entre le cl 
min & la rivière de la Montagne ;V\me \ 
partient k. Pierre van der Byl, & Vbxxw 
Louis le Gfa/zijBourçuemeftre de Drak 
ftein. Entre cette rivière & les montagi 
de Dràkmfiein , on trouve des champs t 
fertiles, qui occupent prefque tout ce v 
te efpace. 

A l'extrémité de la vallée de Simon , 
rencontre une haute montagne , qui à a 
fe de fa hauteur a été appellée la Tour 
JBaylone (i). Divers particuliers y ont < 
poflèffions. Le terroir en eft très fertile ^ 

Îroduit en abondance du blé , & du v 
)errière cette montagne , fur la droit 
Guillaume van Zeyl a une Campagne d' 
fort bon rapport. 

(f) En HolUndois i* B«!b]fUonftVit-*TowtiR* 
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XI. Ce chemin conduit enfuitefiir]a 
i montagne qu'on appelle la montagne de la 
; PfTfe (i). Ce n'eft point qu'on y trouve 
c des perles: ce nom lui a été donné à eau- 
= fe d'un gros rocher qu'il y a fur fon fom- 

met, que le commun peuple s'imagine res- 
- fembler à une perle. Cette montagne four- 
'.__ nit des pierres propres à faire des meules 
r de moulm. Le Gouverneur Simon van der 
^. Stely en fit tailler un grand nombre , pour 

en fournir aux divers moulins de la Colo- 
l nie. Au pied de cette montagne il y a ua 
f moulin à eau, qui devient inutile lorfque 

les eaux font trop hautes. \ 

XII. Nous voici arrivés à la vallée du 
= Charron , qui a reçu fon nom d'un Charron 
. de profeffion , qui s'y eft le premier établi. 

Elle eft arrofée par la rivière de la Mmtar 
fie 5 qui après y avoir fait des tours & des 
létours fans nombre , traverfe plufieurs des 
^ Nations Hottentottes , & va le décharger 
r dans la baie de Sainte Hélène ^ à cent lieues de 
& fource. Comme on trouve peu d'endroits 
dignes de remarque dans cette vallée , je 
ne m'y arrêterai pas davantage; & je pafle 
à la defcription des lieux (]ui , quoique hors 
des bornes da la Colonie, peuvent étr^ 
confidérés comme de fa dépendance. ^ 

XIII. La vallée & le Château de lîfefert 
fe préfentent les premiers. Ce qu'on appelle 
le Uhâteau de Riebeek, eft une montagne fori 
haute & fort efcarpée , qui a pris fon nom df 

Jean 

tî) M H^ïifOiàou f dt Fésrt'Btri.' 
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ean ^an Riebeik premier Gouverneur du 
Cap , ' qui y éleva des barraques pour cert | 
iiommeS) & des écuries pour autant de che- L 
^^aux 3 & un grand canon : mais dès que le 
-Gouvernement eut fait alliance avecks 
Hottentots , le détachement ftit rappelle ^ 4 
ie canon tranfporté au Cap , ainfi que j'ai de 
ja eu occaGon de le dire. Il y a fur cette mob' 
tagne , & dans la vallée qu'elle forme , diver- 
fes Plantations qui ont très bien' réuffi. Le 
terroir y eft même fi fertile, qu'on y en auitA 
établi un beaucoup plus grand nombre 5 si! 
y avoit de l'eau : mais on n'y a découveit 
qu'une feule fource. On en a joui en oom» 
mun , jufqu'à ce qu\in homme qui demeu- 
re fur la montagne des Cbivaux^ s'éeanc 
marié avec une riche veuve du quartier, 
en a obtenu la propriété du Gouvernement 
Tout le voifin^e , qui fouffre extrêmement 
de cette donation , s'en eft plaint haute- 
ment. Lorfque je quittai le Cap en 17 12, 
on follicitoit auprès du Bailli provifion- 
tiel 5 pour en obtenir la révocation. En 
attendant , ils font obligés de fe fervir, 
comme autrefois, d'eau de pluie, quils re- 
çoivent dans des puits ou des citernes, oîi 
elle devient extrêmement fomache. 

XIV. Aune journée du Château de 
JLiebèek , en tirant au Nord , on arrive dans 
toe contrée qu'on appelle les yingt-muorî 
Rivières^ à caufe de la grande quantité de 
>uifleaux dont elle eft an-ofée. 

Diverfes perfonaes s'étant apperçues de 

Ta- 
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rabondance d'eau & 4e pâturage que four- 
fiUSbit ce ouarcier , s'adreiTére&t au Gouver- 
nement , h en obtinrent la permifiion d'7 
^envoyer partie de leiws tïoupcaux. LTieu- 
reux fuccès qu'ils y eurent engagea d'autres 

r^rfonnes à y envoyer auffi les leurs. Peu 
peu le lieu s'eft peupié,& les beftiauxy 
'' ont extraordinairement multi{dié. Cepen- 
dsmt aucune terre n'y a encore été dcMinée 
en propriété. Ceux qui s'y font étabUs n'y 
jetant ^ue tolérés , font obligés tous 1^ 
iîx mois de faire renouveller leur permis- 
fion ; & ne peuvent y cultiver plus de ter- 
re , que ce qui leur eft néceflàire pour leur 
entretien. 

Le terroir y eft fi fertile , qu'il rend vingt- 
cinq, ou même le plus fouvent , trente 
pour un. Ils ne fe fervent pas de moulins , 
ni à eau ni à vent, dans tout ce quarti^* 
là : tout leur blé fe moud dans des moulins 
jl bras attachés à la muraille. Ce font ks 
Kègres qui font ce pénible ouvrage. Jt- 
inais je ne les ai vu fuer à groflës gouttes 
çn tournant la manivelle, que je ne me fois 
rappelle le dore in pijlrintm de Térence & 
de Plaute (il 

Il efl prefque inutile d'avertir, que les 
particuliers ne poflëdant pas en propriété 
les terres de ce quartier ^ n'y élèvent point 

de 

(t) Terhêribut csfum te in fifrinum^ P4W . ^- 
'4Mm uf^uê ttd nectm. T t n i M t. Afidt. Aft. I. Sccii. 
4l. Ht0tm\ ê0m i m m imkiut : tu i» $m fiftinmm 
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de bâtimens tant (bit peu cohfidérables. . 
Leurs maifons ne font autre chofèî que ùs$ 
huttes & des cabanes de bercef*. 

XV. Lès montagnes du mel font encort 
plus au Nord. On leur a donné de nom, à 
caufe de la grande quantité de miel Œie les 
abeilles dépofetK dans leurs vallées. Dn l'y 
-voit couler en abondance durant les cha- 
leurs de l'Eté. Ces motitàgnes font éloi- 
gnées d'une journée des f^t-quatre Rkâ- 
tes. Les Hottentots gravmcnt, au rifqiié 
de leur vie , fur les endroits les plus efcar* 
pés de ces montagnes, pour ramaflërdu 
miel qu'ils apportent au Cap , oh ils l'échan- 
gent contre les bagatelles dont ils ont be- 
loîn. 

Il n'y a d'Européens fur ces montagnes, 
.& aux environs, que des bergers. Leur ha- 
bitation ne leur a pas été donnée eii pro- 
pre , & ils font à cet égard dans le même 
cas que ceux qui habitent les I^ingt-qualrt 
Rivières, Ils ne profitent point même de la 
liberté qu'on leur accorde de femer du blé 
pour leur ufàge. Ils ne mangent point de 
pain, mais ils y fuppléent d'une autre ma- 
nière ; c'eft à dire , qu'avec un morceau 
de bœuf ou de mouton , ils mangent eu 
guife de pain de la veiiaifon fumée ou fé- 
chée. Cette nourriture leur eft fi favora- 
ble, qu'ils ne font, pour ainfi dire, fujets 
i aucune maladie. Mais fans doute ils doi- 
: vent en bonne partie cet heureux témpé^ 
rament à la fimplicîté de leur boiflbn , qui 
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n'eft autre chofe que de l'eau , du lait , & 
un mélange de miel & de bière. Ils vî- 
vroient fort heureufement, s'ils vôuloient 
fe donner plus de peine ; mais ils font fî 
fort infeftes de la parjefle Hottentotte , * 
qu'ils ne favent prendre d'autre foin que 
d'élever leurs troupeaux, & de fortir de 
tems en tems avec un fuul pour fe procu-» 
rer de la venaifon. 

XVI. Aune journée de la montagne 
du Miel y & à huit du Çap, on trouve les 
montagnes du Piquet; nom qui leur a été 
donné à caufe d'une partie de piquet cjue 
jouèrent les Européens, qui les premiers 
s'avancèrent jufques-là. Cette partie étoit; 
en effet aflèz remarquable pour en confer- 
ver la mémoire , puisqu'elle commçnça de 
grand matin , & ne finit que bien avant dans 
la nuit. On ne trouve que peu d'Euro- 
péens dans ces quartiers , encore font-ils 
tous bergers. Ils engraiflènt des beftiaux , 
qu'ils viennent vendre au Cap. Ceux qui 
habitent fur les montagnes d^ Me/;, font le- 
même commerce. 

Les Hottentots habitent auflî fur ces 
montagnes , & vivei^t en très bonne ami- 
tié avec les Européens; . H y eut cependant , 
en 1712, une alarme à Toccafion de cer- 
taine mésintelligence qfiri s'étoit élevée en-' 
tre les deux Nations: le bruit fe répandit 
même, que les Hottentots avoient enlevé 
les troupeaux des Hollandois. Sur cet avis, 
le Bailh des Colonies de Stellenhofcb & dt 

Tom IL E ^^ Tit^k- 
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Vrakejiftein y envoya cinquante foldats , & . 
une centaine de bourgeois bien armés. Leur v 
irrîvée mît bientôt fin au diffërendL 

XVIL La dernière Colonie du Cap y & 
la plus nouvelle , efl: celle de W a v e.r k n> 
(i^ plantée en 1701 , (pus le Gouverne- 
ment de GuiUaumé van d^t SteL Ce Gou- 
verneur lui donna ce nom en Tbonneurde 
là famille des Fan Waveren , à qui il étoit 
dlié. Avant ce tems-là , on rappeUoit le 
^able rouge (2}, â caufe d'une montagne 
qui la répare du Drakenjlein , & fur laquelle; 
on trouve , de même qu'aux environs , beau-, 
coup de fable rouge. 

La Terre de Wivoeren efl à vîngt-:cinq. 
ou trente lieues du Cap^ à l'Efl. Elien'aj 
point encore de bornes fixes. Les terres^ 
qui font âdluellement occupées, font en- 
vironnées de montagnes qu'oç n'a encore, 
diftinguées par aucun nom : mais la Colo- 
nie a fi bien réuffi , que bientôt elle fera 
obligée de s'étendre. 

XvIII. Ce pays efl naturellement très 
.fertile, mais fort peu cultivé, parce que 
les habitans n'y pofïèdent rien en. propre. 
Ils font obligés de renouveller tous les fix 
mois leurs baux avec le Gouverneur , com- 
me les quartiers qui font de la dépendance 
du Drakenjlein. Il n'y.a quedes pâturages ; &t 

leurs. 

(i) En Hollandois, de ffyvirfibi CQlonïe^ tn'P 
Ldnd van Waytren» 
il) Htt RtUff^ê^il^ 
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Jeurs maifons font de Amples cabanes. Les 
autres Colonies qui n'ont pas affez d'herbe 
autour de leurs plantations, y envoyent 
leurs troupeaux pour \r être nourris. 

Ils n'ont ppint d'Ëglife , & il faut qu*îte 
aillem; à Draht^in , ou au Cap , lorfqu'its 
veulent dfifter nu :culte public , ou fe ma- 
rier, ou feire bapitifer leurs enfens. A l'é- 
gard du civil & du crîmipel , ils dépendent 
uniquement des^ Magiitrats de SteÙènbQfcb. 

XIX. La nionta^e du SabU rouge (i) 
eft très haute & très efcarpée, & fon fom- 
niet a la forme d\in cône. Si les chartiers 
qui paflent entre cette Colonie & le Cap 
ne prennent' -de grandes précautions, ils 
xiiqmxA beaucoup- dé voir leurs chariots 
•renverféé & briffe; Pour rordinaire , on les 
décharge au pied de cette montagne, on 
lea démonte, & le tout eft mis fur le dos 
des conduâeurs & de leur attelage. Le 
chemin y eft très étroit, pierreux, & dans 
quelques endroits étrangement reflerré par 
les arbres qtii le bordent dfe part & d'au- 
tre. 

j Près de cette montagne eft placé un 
qjiawier qu'on nomme la Tsrre noire (2) , 
ainfl appelle parce que le teirein, très fer- 
tile en' pâturages j eft de cette couleur. 

X3^. %. A Cokmie eft abondamment pour-i 

vue/de bonbo' eaa On y dDÛvèmémê 

o' l * 'dèiflc 

■ , * ■ * 

Ea 
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deux iburces d'eaux mméralesr & ctïàud^^ 
dont l'une eft très efUniée à caufe des 11101^ 
▼eiUeufes cures qu'eHea faites. Cetce'lbûP 
ce avec ks' terres adjacentes*, qui fbnltrès 
fertiles. j8c bien cultivées^ q^partient Hm 
cextaiDi Fer^nand ,j1fffH f k Wilf^ GôCPf^ 

Itfiété: cet homme tire ud bon para de 
cette pofTeflioff. J'ai couttrint grand dan- 
ger, dans un vo3^age que je & dans ces 
qiKirtiers en 1709. Six élq)han8 9' qui al- 
loîedt té delàltérer dans une fimrce voifi^ 
Qe,fe préfëntérent à ma vue. Ces animaux 
attaqueotfi ibuventlesperfinmes qa'Ssredi^ 
coqtrent, que je crus que^ir'étoit fâil: de 
moi : car jfignorois'àbfolumcnt la manière^ 
dont cei^ tpi Ibnt ^accoutumés k tû ren^ 
contrer, s'y prennent pour leur édraper.; 
Cependant , grâces à Dieu , ma frayeur 
fut vaine : ces ammaux continuèrent tran* 
Guillement leur chemin, fans s'embarias- 
ler de moi. 

Une autre fois, allant à l'autre fbuntt 
d'eau minérale , accompagné de trois Hot- 
tentots oui me fèrvoient de ^ides , nous 
nous arrêtâmes à caufb de la nuit aamiliep 
de la campagne , nous y dreflàmes une ten- 
te , & nous allumâmes des feux pour é-> 
pouvanter les bêtes fauvages. Déjaj'étois 
endormi, lorfque tout à coup je fusiéveîlv 
lé par l'approche terrible de onze Lions» 
qui poufioient des rugiflemens c^ahles 
d'infpirer de la fiayeur aux plus réfblus. A 



I 
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-chaque iirfhttit,^ je ctoyois qu'ils m'alloient 
mettre en pièces. Mais mes gardes alertes , 
^ui favoient comment il fùlloit s*y prendre 
^vec de tels ennemis , prenant les tifons à 
^moitié brûlés qu'à y aveit au feu , les jet- 
térent de toute leur force contre ces ani- 
niauK. Les lions à cette vue fe retù^rent, 
j& nous laifiërent premdre notre repos. 



CHAPITRE IV. 

Gouvernement des HoUandois au Cap. 

J. DIfférens XJorps ^m ri^nt les affaires au 
, Cap. IL Du Grand Confeil. III. Cmir de 
. Jufiîce SvfMeure. IV. Cow dejujlkeln- 
. férieure. V. Cour feur Us Mariages. VL 
Chambre des Orùbeuns. VIL CbcmbreEc» 
clifiaflique. VIlL CimfeU de la Bourgeoifie. 
IX. Des Laiid-Drofls. X. Deux ConfeUs 
. pour la MiUce. XL Précautions contre les 
. Incendies, XII. Etat de VEtabliJTement du 
Cap par rapport à la Comp^nte. XlII. Di- 
penfes de la Compi^gnie au ùf. XIV. Re- 
venus du Gouvernement. XV. Ginérofiti 
de la Compagnie. XVI. Endroits où lojgent 
les Serviteurs de la Compagnie. XVIL Z>tf 
. fes Efclaves. 

J. T L y a dans Tétabliflement des Hollam- 
X dois au C^ diverfes exce\teT\Sfi:& vcv- 

E 3 t^- 
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ilîmtïcrfis pour leur coniirvUion > & pour 
le maintien de leurs'privilè^i;^ J'efpère <pi0 
le pedt décail oh je Vaifi Mtter , fera platiËf 
A toute' péHbimer^oiinable&ifitelligeBtè. 

La mémoire de Mt ^tfff Âiebiek , oui t 
fondé l'établiflëmaM des BoIIândois auCâp^ 
fsft encore aujourd'hui en grande eftime & 
au C^ & en. Hollande. Doué d'un grand gé^ 
nie pour former des plans ^ il les exécutoit 
avec beaucoup de bonheur. Il avoit j^içu 
de la Compagnie des Indes plein-pouvoir 
de régler «out cô qiii Concemoit ce nouvel 
établiîiement , comme il le jugeroit cçn- 
vcnable. Il fit d'kbord pluiîéurs mfiitudoliSy 
propres à bien gouverner le peuple qui lui 
étoit fournis ; $: k mefi^ê que les Coloniei 
augméncoidnt , il fit dô nouveaux règle- 
mens. Ses fuccefleurs , en fuivant la rou- 
te qu'il avoit tracée, y ont fait des addi^ 
tions & des changemens : de forte que le 
Gouvernement fe trouve aujourd'hui entre 
les mains de huit Corps : favoir , d'un Grand 
Cànfeily d'un Collège de ^uftice^ d'une Céur 
i^ Juftice Inférieure ^ cl*une Cour pour les Ma- 
riage , d'une Chambre des Orpbelins , d'une 
Chambre Eccléfiaftique , d'un Confeil de la 
Sourgeoijîe , & enfin d'un Confeil pour la H/R- 
Uce. Ces deux derniers Confeils ont été é" 
tâblis fous le Gouverneur Simon van der 
^tely dans le tems qu'il vint au Cap -une 
Colonie confidérable de François Réfugiés. 

IL Le GrawrfCow/^d/, qu'on appelle gue^ 
çuefois le Çollige de Police ^ eft compofé du 



Gouverneur oui y piéfide , & de huit dès 
principaux Offiders qui font au fervice de 
n Compagnie des IndesOrientalés. Le Gou<- 
vetTieur y à deux vôîx. Ce Coirfeil a le pou- 
voir de jfaîre la paix ou la ^erre avec IX& 
Hottentots , & de rëgter tout ce qui re^ 
garde lé commerce, m navigation., la lu- 
feté & leîs intérêts du Qj'mptoir, Il reprë* 
Ifente en quelque manière les Etats-Geilë- 
raux, & la Compagnie. Il s'aflëmble tôiiâ 
ks lundis à neuf teufés du matin ^ & fe^ 
féances durent pour ToMinaire jufques 2 
midi. Il eft coavoqué par une cloche , gui 
^d au deffus de la pbrte du Fort Ce 
Collège a correlpondance avec la Chatnbi^ 
<lei5 Du^âeufsCT Hpîlândc , avec leur Gôu^ 
vèrfaeihênt à Êatœoia , & aVèc celui de Çè;Jf- 
làn. Tout ce ^i «'y paflè , toutes les lèN 
très qtfil reçoit • toutes les copies de cet 
ies qu'il écrit , font fidèkmeht cMdfervééi 
par le Secrétaire. LaOamilbnduFortrend 
lès honneuris riiilitâii-le? à fehacun des niem- 
farés de ce Confçil , toutes les fois qu'^8 
entrent ou qu'ils forteht • honneur qu'ofa.rië 
rend à aucune autre perfonne au Cap,, lié 
fônt aùffl extrêmement relpéftés p^ tous 
les Earopéens du jiays. ' ^ 

lit II y a d'atifats Conïfeiîs cpiî relè- 
vent de ce premier. La Cour ou le ÇoKâgéf 
âe Juftice , eft de ce nombre. Ce Conleîl 
eft prefque toujours compofé des mémesf 
membres qui forment le Gratid Cbtiféil. Il 
çonnoit & juge de toutes Içs affaires ivar 

E 4. ^^^* 
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portantes , foit civiles , foit criminelles , qui i 
îirrivent au Cap parmi les Européens. Si 
un Européen oui n'eft pas au fervice de la 
Compagnie, eix demandeur ou défendeur, 
^ccuiateur ou accufé^ devam cette Cour, 
& que fon adverfaire foit au fervice de la 
Compagnie , les trois Bourguemeflres Ré-- 
gens du Cap,choifis toutes les années par- 
ipi ceux qui ne font pas Scrvîteyrs*de la 
Compagnie, ont entrée dans ce Confeil, 
& aflîftent à Texamen, pour prendrç gar- 
de que les relations aue ces Juges ont avec 
une des parties qui eu Serviteur de la Com^ 
pagnie , pç f^ent pançher la balance en 
fa faveur. 

On peut appeller de cette Cour en deux 
înanières ; ou en demandant que le procès 
foit porté à la Cour Suprême de Juftice 
de Batavia, qiii eft compofée d'excellçns 

Jurisconfultes ; ou à la Cour Suprême de 
uftice de Hollande. Quelquefois même , 
mais fort rarçmept , on en appelle d'abord 
k la Cour Suprême de Batavia , & enfuite 
en dernier rçffprt à la Cour Suprême de 
Hollande. 

Lft partie qui veut appeller de la (entcn-» 
te rendue à la Cour de Juftice du Cap , doii; 
lignifier fon appel par écrit dix jours aprte 
Je jugement rçndu , & mettre en dépôt en-» 
tre les mains de la Cour , cent florms , qui 
doivent refter féqueftrés jufqu*à fin de cau- 
ft| pour êtrç alors remis à rappellant, fi 
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la fentence eft révoquée, fie au répondant^ 
fi elle eft confirmée. 

IV. La Cour Inférieure de JuJHce dépend 
de la Cpur dont je viens de parler. On rè- 
^le dans cette Chambre Inférieure de pe« 
tits différends , des batteries , de moindres 
fautes , des dettes qui ne pajQTent pas cent 
écus. Elle a pour rréfidcnt, un membre 
du Grand Confeil , qui eft obligé de ren- 
dre compte au Confeil Supérieur de tout ce 
qui fe paiTe dans cette Chambre. Il y a outre 
cela trois Bourgeois , & quatre Serviteurs 
immédiats de la Compagnie. UndesBour* 
geois eft toujours Vice-Préfident,&undes 
Serviteurs toujours Secrétaire. On change 
tous les deux ans les membres qui compo- 
sent ce Corps. Pour cet effet , les Bour* 
geois, & les Serviteurs de la Compagnie, 
préparent des Liftes, qui contiennent le 
double des perfonnes qu'il faut ; ces Liftes 
Jbnt préfentées au Grand Confeil, qui choi« 
iît ^ans ce nombre les perfonnes qu'il juge 
les plus propres pour remploi. Cependant 
on a toujours fom de mettre dans ces Lis- 
tes quelques anciens membres, & le Con- 
feil ne manquejamais d'en retenir deux ou 
trois , qui puiflent indiquer aux nouveaux 
la mamère de procéder dans les aflFaires, 
& de finir celles qui font déjà entamées. 

On garde dans ces deux Cours de Juftî-» 
ce reciftre & copie de toutes les procédu- 
res , oc de toutes les fentences ou décrets ; 
^ le Grand Coiifeil envoie de tems en tema 

E 5 ^^ 
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ces papiers en Hollande aux Dâtàâemsde 
b Compagnie. 

V. La Cour des Mariages eft ainfiap- 
pellée , parce qu'elle examine hr l^d- 
tnité des contrats de mariage, avant qu% 
fbîent confommés. Cette Chambre à fàk 
^ué fious les contrats que forment les Ëa- 
ropéens au Cap, ibient autorifës par léi 
parens ou par les tuteurs , fi les penbnnes 
contradtantes en ont; & examine fi Tulle 
ou l'autre des parties n'a point d'engage- 
ment ou de piomeflè anténeure avec quel- 
que autre, &c. Les membres qui compo*» 
fent cette Aflemblée , font les mêmes qui 
forment la Cour Infiérieure de Jùftîce. Ib 
s'affemblent tous les famedis. Dès qu'ils 
ont vu que le mariage propofê eft bien Sç 
duement contrafté , ils donnent aux parties 
une permiflîon adrellëe aux Pafteurs de 
leur paroifle refpeûive , de publier leurs 
bafls trois dimanches confécutift , & enfui- 
te de les marier, fi peribnne n'y met em^ 
pécfeement : car s'il fe trouve quelqu'un ,- 
qui, à l'ouïe de la publication des bans ^ 
s'oppofe au mariage , il faut qu'il expofe 
fès raifons en préfence de la Cour des Ma- 
riages , qui en jugé définitivement : defbrte 
que fi elle trouvoit roppofitiori valable , les 
parties ne pourroient jpafler outre. Mais fl 
n'eft rien arrivé de iemblablc , pendant 
tout le tems que j'ai été au Cap. 

On y a une fi grande attention pour em- 
pêcher qu'on ne contracte des mariages 
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icontre les règles, que le Goiivetneur Plm 
lier Sttl voulut qu'avaUt que lés parties con- 
mdteîites fe pféfcntaDfent devant la Cour 
des Mariages , elles paruflent première- 
tnent de\'aiit lé Gouverneur pour obtenir 
fon consentement ; il leur donne enfuite un 
ordre par écrit, aordlë à la Cour dés Ma- 
ïdages , afin qtfeHe faflè enquête ; IWurant 
que de foii côté il approuve le mariage , 
tk condition cependant qu'il n'y ait point de 
raîron qui s'y oppofe, 
^ VI. La ÙbatnbtB dsi Orphelins eft com- 
pofée de îkpt petfonnes; d'un Préfident, 

?ui eft toujours le Vice-Préfldent du Grand 
îonfeil ; tte trois Serviteurs de la Cîompa- 
gnîe ; & de trois Bourgeois , qui font chan- 
gés tous les deyx ans , de la même maniè- 
îre que le font les membres de la Cour In- 
férieure de Juftice. Le Vicè-Préfident de 
icette Chambre eft pour l'ordinaire un des 
Bourgeois. Le Secrétaire eft toujours un 
Serviteur de la Compagdie, & a par mois 
dix-huit florins , outre quelques petits bé- 
néfices. Il doit prendre minute de toutes 
les procédures de la Cour, & tenir regis- 
tre de tout ce qui s'y pafle. 

IJn Orphelin ne peut point fe marier a» 
vant l'âge de vingt-cinq ans,, fans le con* 
fentemeut dé eettê Affemblée. Si elle apr 
prouve I0 niâriage , elle lui donne par é- 
crit un témoignage de fon approbation, 
qu'il doit préfenter à la Cour des Mariages^ • 
pour qu'iefle procède à Texâmen requis. 
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VIL L A Chambre EccUfiafiume doit 

W fur les Eglifes du Cap , qui font au i 

"bre de trois , & régler tout ce qui coi 

ne l'ordre & le gouvernement de la I 

pline Eccléfiaftique. Cette Aflèmbl 

aufll foin que les aumônes & les deniei 

pauvres foient bien & fidèlement adn 

très. Elle eft compofée des trois Paf 

des Eglifes ; de fix Anciens , chaque 

fe en aiant deux; & de douze Dia 

chaque Paroiffe en aiant quatre. Cea 

pèce de Concile National décide en de 

leflbrt , non feulement des affaires te 

relies de ces Eglifes , mais encore il 

les cérémonies du Culte public ; il les < 

■ge, il les diminue^ il les augmente, 

me il le îuge à propos. Et cette Afler 

eft fi intègre , & fi attentive aux bier 

i* )auvres , qu'il n'y a aucun mendiant 
es Colonies des ïïollandois au Cap. L 
plus des aumônes eft employé, ou 

Î)arer les Eglifes , ou à entretenir les 
es. yil rcfte encore de Targent aprè 
tes ces dépenfes , on le place afin d'i 
rer fintérét. Toutes les affaires & h 
folutions de cette Affemblée font foi 
fement enregiflrées , jour par jour ; 
permet à chacun de Ijre ces Aftes. 

Il y a , outre ce Synode , un Coni 
re qui s'aflemble de tems en tems 
chaque paroiflTe. Cette AlTemblée eft 

{)ofée de huit perfonnes ; d*un Notab 
a paroiiTe , qui eft pour l'ordinaire I( 
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mier & le principal marchand au'il y aît 
dans la paroifle ; il en eft le Préndent : le 
Miniftre ou Pafteur vient cnfuite : les deux 
Anciens & les quatre Diacres finiffent le 
nombre de huit. Quatre de ces membres 
font tirés du corps des Bourgeois , & qua- 
tre font pris d'entre les Serviteurs de la 
Compaçne : le Pafteur eft toujours compté 
au nomore de ces derniers. 

VIII. Chaq^ue Colonie du Cap a un 
Confeil de Bourgeoijte^ compofé d'un certain 
nombre de Bourgeois. Tous les deux ans 
ils font choifis par le Grand Confeil , d'en- 
tre les Bourgeois indiqués parles Liftes pré- 
parées par les Bourgeois de chaque Colo- 
nie. Ces Liftes contiennent auuî le dou- 
ble des perfonnes qu'il faut. Ce Confeil fiit 
fondé par le Cîouvemeur Simon van der Sïrf, 
lorfque les François Réfiigiés vinrent s'é- 
tablir au Cap. Il donna à ces Magiftrats le 
nom de Confeilkrs Domestiques. Le Confeà 
de la Bourgeoifie du Cap n'a prefque au- 
cune autorité : tout ce qui concerne la Co- 
lonie^ eft prefque déterminé & réglé par 
les différens Colltees dont j'ai parlé. JLa 
fonûion de cette Chambre eft de confulter 
enfemble fur les intérêts communs des 
Bourgeois de la ville du Cap, & de pro-" 

Î)ofer les matières difcutées au Grand (Jon- 
eil, qui en-juge en dernier reflbrt : ce font 
eux aufll qài colleâent les impôts , mis par 
le Grand Confeil fur les Boui^eoJs. A Itf 
vérité ^ les trois Boui^eçueffares régeos ^ qat 
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font chcHfîs isouçe» leaannées par les 

Ae(N8s& tiNs 4q leur opips^ont b«a 
â'influeqce^ pilifqiills ont ibuveQt 
dans te CoU^de Juâsc«r.. auffi : 

^pe9 r^ran» pisiticultenk B pofjèd^ 
ZKvi^ àli JM pluôetm beaux jardii! 
^es vignobles , ft è qyelqoe^^iâfitic 
viU^ .^.%eibfâ jardins quit aSbn 
4m( il tim 99ÎDK cqia âcmna pariu 
La Cenleil de Boui^geotlie daq^be 

mtff^ Q^doQiQ8,a^beaucot^plu$d'« 
ik d'iofintoc^ ém Ie$ afiaim^ Le 
X]tr^, MX LteiMnant: de d)tcune49 c 
lOQi^préâdQ^âimsIeCoâfeil. Ob^ 
toutes 1^ (tes^ qui ne vcmtpa^au<< 
cent qnquaqce florins : on y examine 
oit la pl.vipaxt; des crimes conunîs dan 
lisdiâion dç ]a Colonie : on y juge t( 
crimes commis par les Efclavea. Ce 
feil a vm Maison de ville ^ oit: il 9': 
hle 9 & a en fa diipoC'^'on uae pdiôc 
les délinquans, 

1%. CoMM£ rétendue, de Y^satxn 
ce Çoips dép^ beaucoup de c^ 
fou T^Hûài^ntf il ell à propos d'exa 
plus pardcqUètTi^nent les .fooâiQQSi 
Magiftr^t,. l^ Baron Fim Hlmd^^ 
avon? re^îjptt ay«c une grandsiopprol 
les prîpqpSMx emplois di$vbi<S)ini 
4^ Ini^,, mat revenu enHioDama 
$tt .dfeî«£o»i»sue. te JitEô^jdeGcu 
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; Général , avec une commiffion donc 
déjà parlé. Il avok plein-pouvoir de dé- 
ir 5 de fuQ)endre les Gouverneurs & lea 
es Officiers qu'il jugeroit manquer de 
icité) ou mal adminidrer les anaires^^ 
l'en tnetore d^autres à< leur place. C^ 
^euT» en pai&n.t au Cap, examina: T^ 
ies Colonie 3 fie ^ufieurs ch^gemens 
s le Gouvenxemçnt», & publia quelque^ 
veiles Ordonnances. Ce flit lui qui Cîé^ 
•rànier Land-Dro/k^ ou Lieutenanii d^a^ 
ornes de SuUmbqfcb & de Dràkmfifim, 
oana à ce Land-Ikofi le même pouvoir 
Lvpic au Cap l§ Fifçal indépendant: il 
pit faifir & pQurfuivre tous les orimi- 
>y vagabonds 3 &, débauchés dd fajitr^ 
i£^ion* Il exerça cçtte autorité fanaauf< 
e interruption, jufques à Fannéevi7i2k 
is it&s, ce tç^s - là il atriva , qu'aiant) 
ijrfujvi & pns.tune baâde de matelots » 
apiès avoir ^erté»piUoient & moles^ 
^t en diverre$ manières les perfonni^ 
k . Çoloinie qui demeuroient dans ào^ 
foQs écartées , & aiant mis ces fcéléraits 
prifon pouD m demander juAice , ilfeiéi 
îrent la -punition dûe.àjeurs crimes;; eiEt 
ipant leur cacbot & ea s'éôbapant. Qo 
i:i^rit, deux, qudimi& tèms apcès : Vutt 
faifî par le Lâ72j-jE)mii dont nous, pa» 
s.,; & ïgiUtre par k B&al ppovifioiîDel 
Qap,, . c^eft aiml qu'on appelle le MoA 
interne Ce Fifcal quLéooit un hommq 
É)yl«QC> croyant; i^e fik.oour> à laCcuBi 
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pagode pour obtaiir remploi' vacaiÉ, 
nue en tête cte diQniter au Lmirlkàft fairj 
autorité dans K cas ptéfent, & de lui Wj 
tenir qull n'avoit aucun droit (in* le crinN 
nd quil avoit fait prifi^'er ; all^oÉ 
pour ndfon » que ce priibanier éoinc i* 
matelot , il àèpsoàoit de la p>Ioiiie ià\ 
Cefy & devoit par conféqaenc être poirj 
fiuvi par Ton FifcaL Le Imi^Drûfimà 
v^ulu foutenir ion droite le FiicalportaliH 
^oTe devant le Grand Confeil ^ deminr 
danc qu'elle At Jugée. Les parties fmarj 
ouïes 5 & en coniequence le Confeil tnwvl 
bon, pour prévenu* defbrmaki tootédii^ 
te (te cette pâture entre fes Offideis, dvj 
régler leurs jurisdi£ti6ns relpeftives^enor^ 
donnant que ni le Land-Droft m leSlfoI 
ne pourfuiVroient perfonne , que pour kf 
crimes commis dans leur diftricb. Ce fut a^ 
•lors , & même à cette occaGon , que le 
Grand Confeil étendit la jurisdiâion de h 
Colonie du Q^ jufques à la rivière du Ame 
def Moules. Pour ce qui concemoit la pié- 
cédence dans le fait des pouriuites cnmi* 
nelles , il fiit décrété qu'on fuivroit cette 
r^le , Prior temjme , prior jure : Texamen 
des criminels devoit appartenir à Tun des 
deux 3 fuivant les dates de TempriUbmie- 
ment des prifonniers. ' 

X. I L y a enfin dans les établiifemeos 
du Cap deux Chambres Militaires > Tuoe 
pour les Soldats de la Colonie du C^, & 
rautre pour, ceux des Colonies de Stdktt^ 
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to/cb & de Dtakenftein. Celle-là s'affemblé 
à la Ville du Cap y & celle-ci à U Colonie 
de Sîellenbofcb. Ces deux Cbnféils de Mi- 
lice furent établis par le Gouverneur SimoH 
i)an der Stel. Dans le tems que les Réfu- 
giés François arrivèrent au Cap , on leva 
quelques Compagnies de iantailins & de 
cavaliers , fie Ton établit ces Chambres 
pour les diriger. Il y a dix Commis à cha- 
cune de ces Chambres. Le Préfident de 
celle du Cap efl: toujours membre du Grand 
Confeil ; les autres font toujours les prin- 
cipaux Officiers des troupes de la Colonie. 
. Le Land - Drojl préfide dans la Chambre 
Militaire de Stelknbofsb y qui eftcompofée 
de neuf des principaux Officiers des trou- 
)es que Ton tient dans les deux Colonies. ■ 
1 y a dans chacune de ces Chambres utt 
Secrétaire. Une fois par an , des Députés 
du Grand Confeil viennent faire la revue 
des troupes , pour en examiner les défauts 
& les réparer. On fe divertit beaucoup dans 
ces occafions. Dès que Tcxercice efl: fini ' 
& qu'on a pofé les armes , les diverfes Com- 

})agnies amufent les Députés fie les réga- 
ent de mille tours d'adrefle , fie de diver- 
fes fcènes très Tdivertiflàntes. Lorfque trois 
ou quatre Efclaves fe font échapés enfem- 
ble , le Confeil de Guerre de la Colonie oU 
demeuroient leurs maitres, envoie inces- 
famment après eux un détachement de ca- 
valiers tirés de ces Compagnies. Il efl: or- 
donné aux bourgeois des diyctfe^ Gcto- 
T'om II. F ^^^ 
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nies de faire la garde pendant la nuit :mab 
comme elles fe Tentent parfaitement en & 
reté contre les entreprifes des HottcntocS) 
cet ordre eft fort mal exécutée 

XI. Pour prévenir les incoidies qd 
viennent du peu de foin qu'on çrendde 
nettoyer les cneminées 3 il y a certaines per- 
Ibnnes payées 3 dont la fonâion efl de vi> 
fiter de tems en tems les cheminées de b 
ville, & d'avertir les propriétaires de Ici 
i^re ramonner. Cleux qui négligent cet a- 
vis, font cités à comparottre a k Citadd- 
le, oli on leur impofe des amendes pn>* 
pordonnées à leurs biens. On les punit 
même & d'une amende , & d'un empnfin^ 
nement. en cas de rechute. 

XII. 1 L en a coûté des ibmmes immeti- 
fes à la Compagnie des Indes , avant qu'el- 
le ait pu mettre cet établifiement fur le 

Eied où il eft aujourd'hui; & même, fi j'ai 
ien été informé , pendant les vingt pre- 
mières années , il lui en a coûté au moins 
un million de florins par an. Les dépenfes 
annuelles du Gouvernement montent au- 
jourd'hui , fî je ne me trompe , à environ 
quatre cens mille florins ; & c'eft bien le 
tout, fi les revenus qu'il en tireproduifent 
cette femme: deforte que la Compagnie a 
encore bien de la peine a retirer de l'éta- 
bliflement du Cap , dequoi payer les fîpaix 
qu'elle efl obligée d'y faire. E eft incroya- 
ble quels foins elle a pris jufqu'à préîent, 
pourlaiuieté & itapiolpéMéde^CoioAies. 
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& les travaur que ces nouveaux habitans 
ont faits pour s*y étatdir, s'y fortifier, 6c 
faire fleurir leurs habitations. Deibrte qu'oa 
peut dire fatls aœune exagération, (juecec 
établiflëment, le plus floriflànt qu'il y ait 
en Afrique, fournit un témoignage incon- 
tefbble du g&iie de ce pei^le imadgable. 
XIU. Lb8 Serviteurs de la Compagnie 
font divifés en deux claflës: Tune remter* 
me ceux qu'on âppdie les QuaUfiis , & l'au* 
tre les Nm-QuaUfiés. Les Qualifier corn* 

{>rennent tous les OfHders qui ont part à 
'adminiftration des afiaires, les Secrétd^ 
ïês 5 & les Teneurs de Livres. Les Servi* 
ceurs Non-Qualifi'és font les Soldats , les Âr- 
tifans , & les Doméftiques. J'indiquerai Idi 
appotntemens & les gages que tirent tous 
ces Serviteurs. 

Les appointiemens du Gouvemeiir 
montent i»r an à . . sajjf 

Le Capitaine de la Gamifbn, les 
trois Mfiijlres des Colonies , le 
MunitùmnaireÇ i ), chacun 1627 â. 
10 Ibls^ ce qui feit en tout, par 
an , pour ces le^^t perfbnnes. . . 1 1393 

Le Lieutenant de la Gamifon a 
par an. • . . . . 100^ 

VÊnfeigne de la Gamifim', &ronza 
Sùus^Mareimis yCkii chacunr 708 â. 
paï an , ce qtâ fint en tout. . . 849^- 
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Les Teneurs de Lmeiy les Omfi^ . 
AiIffifXyfàilkntentoaccr^^ ' . 

f4^. . . .708 

«es ierffsmu de la Ganûfcm, ta / 
jMk^ & OiffirJrrx 9. les Ar«ii0- 
{oil; des Domfiiqm^ les ibivrCyiEr 
d^f des pédcs vàjlfenii: mmAÉôdii 
eirâlc^ésauxenyiioiisduGappc^ . 
le lërvice dâ Gouvenic|inelit ^ m, 
tout vixHp'Kleiix peifbimes^ dcMtt. Iqb . . 
filaires lom difierens & 
tê&t à • . • 7?i 

LesioUftlxdek GarnUbn,&ie8. ..•,. 
DmefliqueSf au nombre de d&qéens . . 
^Qgt-giiatre pèifoimes . . 1^ 
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Outre fes appointemens^ le Gouverneur m 
enpcfjre de la Compagnie pour l'entretien d 
fa maifon , par mois 3 qumze-cens livres d 
ris , trente gerbes de Pufcb ou de ris blan 
qui eft encore dans Ton épi , trois cens foi 
xante livres de farine de froment , viM 
^vres de bœuf & de cochon d'Europe m 
lé, autant de. mouton qu'il en veut ^ w 
tpiuœau .de vin d'Afrique , feize pinte 
d'eau de vie; trente-deux de vin des O 
naries, .'quarante de bière forte, ou d 
Mum, de Brunswick, vingt-cinq livres d 
beurre frais, quinze livres de bougies, di] 
livres de chandelles ^ik livres d'épiceries 
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J huit pintes d'huile pour la làlade , tout au- . 

^ tant de vinaigre qu'il fouhaite , & plufieurs 

7. autres petits articles qu'il feroit trop long 
de fpécifier. 
Si d'ailleurs il a befoin , pour l'ufage de 

. fa maifon , de toute autre denrée , & que 
la Compagnie puifle les lui fournir, elle 

*^ les lui donne à vingt-cinq pour cent meil- 
leur marché qu'elle ne les vend à tout au- 
tre. Il a aum un revenu de cinq-cens fl. 
par an , pour régaler les Capitaines & \ç$ 
autres principaux Officiers des vaiffeaux de 

* la Compagnie qui viennent mouiller au Cap 
pbur fe rendre en Europe. Il ne leur don- 
ne qu'un dîner , & encore prend-on tout 

' ce qui s'y préfente , des jardins , des ma^» 
gazins & des troupeaux de la Compa^ie. 
Or en raffemblant tous ces articles , il fe 
trouvera que le Gouverneur tire de la Com- 
pagnie environ 6000 florins par an, fans y 

' comprendre fes appointemens mentionnés 
ci-deffus. 

Difons en général à l'égard du Gouver- 
neur, que la Compagnie lui fournit tout 
ce qui efl: néceflaire & pour la parade , & 

Êour la commodité. On lui entretient un 
Icuyer , un Sous'Ecuyer , un Sellier , de« 
Cochers , & des Palefreniers : & même ce- 
lui des Cochers qui efl defliné pour lui feul , 
•cft regardé comme une perfonne fort con- 
fidérable. 

J'abuferois de la patience du lefteur , fi 
je vpéà&ols en détail tout ce <\u^\^^^\xxx^'^ 



Servfcem ft£lSdQ« de la Compagnie 
lent c«ae~ teoti moi. Il fuaira He i 
ffitt la AdkMlÛtMfu des Serviteurs Q 
^iés mpDtenc à environ 50000 floriDsl 
m* &«ftR ^lite'jl^wiJi^j à eovî 

-, AmsMrMwbw du Qouvqraeur. fit 
rdMt»-^ darSenleeuniQualifids. ^ 

Od a ealcolé qoe In ^noacooB tatu 
09 adxd^xnsdebCoiqapiîejibil^ 

ftWTiir 1> ûblé do Gouvetneqr & caUcft 
^èrvîtears jpuafiE^f ,roît fxiur tafiaicfaii 
vi^ÇSsaàx de la Compagnie qui aniveol 
Csp/ reviennent, une année portant J 
tre, à ij'oooo florins. Onoon^teâuel'af; 
& l'entretien des Ëfclaves coûte a laQt 
pagnie près desûooo âoriosielle eaal 
Ki^ tout au moins ûx-ceiù. Il en cODl 
là Compagnie pour l'entretien des m 
des de l'Hopîtil," cnviltm aoocxi floi 
par an. ' Les matelots qui fervent fur 
Vaifléaux de la Compagnie , font reçus d 
cet Hôpital, s'ils viennent à tomberm 
des, & y fcmt foignés gratis pendant qi 
ze jours. Si au bout de ce tems-là ib 
font pas rétablis, ils font otiligésdedon: 
^ moitié dQ 1^ v^ 



Le Gouvernement donne une^ertajne 
récompenfe à tout homme qui tue un 
lion 3 un tigre, ou un loup; & &uvent il 
accorde des gradiScadons aux Européens 
gui lui ont rendu quelque ièrvice. Tout 
cela, joint aux préfens qu'on fait aux HoCp 
tentots pour entretenir avec eux la paix & 
l'amitié , peut monter à environ 2000 fkv 
tins par an. En un mot, car tous ces dé- 
tails pourroient dev^r ennuyeux , je cÛ«> 
rai qu'après un calcul iàit, on a trouvé que 
la Compagnie dépenfe au Cap environ 
400000 florins car an. 

XIII. I L s'a^ de voir à préiènt les re- 
venus qu'elle tire de cet établiÛëment, dt 
comment elle s'indemnire de ces dépenfes^ 

D'abord , la Compagnie a un dixième du 
produit de toutes les terres que les Euro- 
péens poflèdent au Cap. S'il s'agit de 
champs & de vignes , le Gouvernement ti* 
te ce dixième ou en denrées , ou en ar- 
gent. S'il s'adt de prés , il tire le dixième 
|e la rente réelle ou fujp^ofée. Lorfque les 
saaifons ont pafle k \me féconde main , cU 
Us font chargées d'une rente foncière , q^ 
varie fiiivant qu'elles font neuves , ou vieil- 
ks,au tems qu'on les vend. Si elles ont été 
venîdues neuves , elles doivent une rente 
du dixième , ou du vingtième denier de 
ce qu'on croit qu'elles (broient louées : fi 
elles font vieilles ,> elles en payent le qua^ 
rantième dewt. On compte que ce re- 

F 4 ve. 




^kmébsm p» an là fomme éé^ocA^it^ 

La Gompagnie a mis cèrcaîDei impô^ft 

les viift, tant du pays^que easx oui yién 

nenc de dehors; nir le tabac, lur les e^v 

<îe yfe, & fur lés autres ligueurs diflUléês 

ooQune anfli iur la bière, foit qu'elle a 

été braffîe au Gap , ou qu'dle y ait étéaf 

portée, n y a aum un impAc liir la bièr 

QitBrmswkky liqueur dont on s^porte i 

dont on débite beaucoup au Gap; Toi 

ces Impôts Ibni; afiSsrmés ^ Acla Gom] 

en tire conftamment 70000 florins.' 

il eft certain qu*ils pourn^ent être 

beaucoup plus lom. 

• La Compagnie débite 2(u Cap ptèi.i 

300000 flonns de marcbandiiês par an. C 

peut compter, fans rien rifquer, que o 

Jnarchandifes, Tune portant l'autre, do 

. nent un profit de 75 pour cent : ce cj 

apportera tous les ans 225000 florins à 

eaiflfe. Ce font-là les revenus qui dédoi 

magent la Gompagnie des dépeiifes qu'el 

çft obligée de faire pour le Gouvememc 

du Cap. A peine ce qu'elle en tire , fu 

plée-t-il à ce qu'elle y dépenfe. Mais coi 

tue la Colonie augmente tous les jours, 

• qu'on défriche continuellement de nouv< 

les terres , cet établifTement ne peut q 

devenir très avantageux avec le tems. 

Ton y maintient un bon ordre. 

XV. I L efl même certain , qu'aôuell 
ment la Compagnie çourroit^ fi elle et 
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inoins çénéreufe , fe dédommager beau-»' 
coup mieux des dépenfes qu'elle eft obli» 

fée de fiiire. Car il feut convenir que la 
ouceur de fon gouvernement , & la gé^ 
nérofité avec laquelle elle en ufe à Tégard 
de ceux qui vont s'établir au Cap , eft Tans 
exemple. On^ne demande le dixième dupro* 
duît des terres que la féconde année , fort, 
que ce produit eft un peu confidérable , & 
le propriétaire à fon aife. Non contens de 
leur donner des terres, on les met en état 
de les cultiver, en leur foumiflànt les ou- 
tils & les femences néceifaires. Dès le 
commencement , on diflribua aux Colo- 
nies une grande quantité d'inftrumens 
pour travailler à la terre : mais ces outils 
n'ont été ni rendus , ni payés. Je fai qu'en 
1712, il étoit dû à la Compagnie par les 
particuliers plus de 40000 florins , pour des 
infbumens , des outils , & autres chofes qui 
leur avoient été prêtées au commencement 
de leur établiflement ; & quoiqu'elle eût 
longtems attendu le rembourfement de ces 
avances, elle à cependant été très com- 
mode pour le payement. AÊluellemenc 
})lufieurs perfonnes lui doivent encore des 
bmmes confidérables ; & s'il n'eft pasma- 
nifefte qu'elles foient à leur aife, on les 
laiflTe fort tranquilles à cet égard. Il n'eft 

Eas poflîble qu'un créancier traite fes dé- 
iteurs plus humainement. Dès que l'on 
fait feulement connoitre qu'on n'eft pas en 
^tat de payer , la Compagnie donne duL 

F 5 XjecKà 
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ecms, & on la paye peu à peu. Au-Iiea 
d'atgent , elle reçoit quelques petites <}ah 
fëes , dans quelque tems qu'cHi veuille les 
lui livrer. J'avoue qu'il y entre beaucoup 
de politique , & qu'on veut par un twte* 
ment û doux s'attacher les Colonies ^ les 
augmenter. Heureux les peuples ^ qui ont 
affaire à des Chefs dont la politique eft fi 
raifonnable ! 

La Compagnie fait encore paraître Iba 
extrême générofité à un autre égard. Si les 
maifbns ou les granges des penbones qui 
fie font pas bien riches 5 vieBnent à èw 
brûlées, elle les rebâdt prefque endère- 
ment à fes fraix, & dédommage en bonne 
partie les propriétaires de la perte caufée 
par le feu. On leur fournit la meilleure par- 
tie des matériaux , & des ouvriers. 

XVI. Les Serviteurs immédiats que la 
Compagnie entretient au Cap , Qualinés ou 
Non-QuaUfiés , font environ au nombre de 
fîx cens. Mais ils ne font pas tous logés 
dans le Château : quantité de Sous-Cmi* 
ciers & de Domeftiques logent dans divers 
bâtimens appartenans à la Compagnie , fi* 
tués dans la Ville. Lorfque les Fermiers de 
la Compagnie , & d'autres perfonnes , ont 
befoin des Domeftiques ou des Efclaves , 
& que le Gouvernement n'en a pas affaire, 
on leur en loue quelques-uns pour plus ou 
moins de tems , mais jamais pour plus d'u- 
ne année; & encore eft-ce toujours àcon» 
idition que ûie Fort étoit en danger de la 
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parc 4e quelque ennemi , ces Domeffiquei 
s'y rendrpient incefr^menc pour fe met« 
tre (bus les armes. 

X VIL O N tire la plus grande partie des 
Eclaves dju Ç^p, de Madasafcar: ce font 
les plus intraitables , les plus vindicatifs , 
& les plus cruels dont j'aye jamais ouï par* 
1er. Rien n'eft plus difficile que de les té* 
nir dans Tordre. Rien ne leur coûte, pour 
fatisf^ire leur vengeance ; ils ne font épou* 
vantés par aucun châtiment. S'ils tuent un 
Ëfclave, on tes pend fans rémiilion; mais 
^'ils tuent un Européen 3 ils font rompus 
yifyy ou fubiflent quelque autre châtiment 
put auifi afireux. 

Voici quelques feits , propres à faire con^ 
noitre le çaraftère de ces malheureux. 
Quelques-uns d'entre eux complotèrent de 
sîchaper, pour aller s'établir dans quelque 
lieu hors de la connoiflance des Holl^indois , 
& fonder ainfi un nouveau Peuple. Ils créè- 
rent un Roi & une Reine , & firent quelques 
jD^emens pour le bon fuccès de leur entre* 
pnfe. Tout étant ainfi difpofé, ils prirent les 
ârme$ de leurs m.aitres , firent provifion de 
poudre & de baies , & s'acheminèrent pen- 
ilant la nuit du côté de la baie de Saldanb^. 
En chemin, ils tuèrent un Surveillant, & 
un Efclave qui avoit refufé de fe joindre h 
eux , &Ç, de leujr donner une pièce du trou- 
peau qu'il gardoit. Mais arrivés à la baie 
de Saldanba , oii il y a toujours deux Gar- 
des pour avoir l'cçU fur les* Nay&^>xiL ^\ 
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febtrent dans la baie, ils furent &. 
ftracafième, 'fit conduits ait Cap. L 
de Jimice en condamna ouatxe a écr 
vifs. 14 Reine fut penoue. Len 
ciQindainné è affifter à l'exécution s 
cotde^au cbu» i être fouetté avec 
féaux d'Inde fendus ,& enfin roarqui 
fier rouge. Les quatre qui furent* i 
Vifs y ne donnèrent aucun ligne de c 




les pliai enfuite lùr la roue, avant 
leur dcnmer le coiq> de grâce : ils re 
encore en vie pendit quelques fa 
faos jetter lé plus léçer (oupir, ni ] 
la moindre plainte ; ils demandoieni 
ment de tems en tems à boire. 

Un Efclave , pendant que j'étois a 
aiant eflàyé plufieurs fois de mettre 
à la maifon de (on maitre , fut con 
à être brûlé vif. Pour cet effet , r; 
teur le lia à un poteau planté en te: 
manière que le corps du criminel p 
tourner à rentour. On alluma tout 
du criminel un grand feu. L'Efclav 
à moitié brûlé , qu'il n'avoit pas < 
pouffé un cri. Mais enfin étant te 
terre , il s'écria en Portugais , ô Diei 
Père ! Dios mio Pay ! & 3 expira. 
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C H A P I T R E^ V. 

Des Troupeaux aue les Européens poflè- 

dent au Cap , & de la manière donc 

ils les ménagent. 

I. Les Européens du Cap pojjident uneg^ofh 
de quantité de Bejliaux. II. Des luerâx 
privilégiées. IIL Des Vaches. IV. Les Bœufs 
n'ont point de bqffe/ur k dos; leur ffroffeur. 

V. Des Brebis , des Moutons (f des Cbivresi 

VI. Des divers acddens qui diminuent ù 
Bétail des Européens au Cap. 

I. T L n'y a peut-être point de pays au 
JL Monde , qui nourriflè une u grande 
quantité de gros & de menu bétail, que le 
Cap de Bonne-Efpérance. On eft frappé 
d'étonnement , à la vue des troupeaux nom- 
breux qu'on voit dans les contrées Hot- 
tentottes. Cette abondance fait que les 
bœufs & les moutons y font à très grand 
marché , & que les Colonies ont pu aifé- 
ment s'en procurer. Auffi ont-elles bien 
profité d'un avantage fi confidérable: lea 
vaftes campagnes qu'elles occupent font 
toutes couvertes de troupeaux. Mais il n'y 
a point de canton qui en nourrifFe en plus 
grande quantité, que la Colonie de Wà" 
veren , la Terre noire adjacente , & la Vd^ 
lie vme.fituée au Kord.du Cap^ doQt elle 
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dépend. Q)mme les terres des environs de 
la Ville 5 & celles de Stellenbojfcb , font em- 
ployées en ^ande partie en vignes , en jar- 
dins & en lieux de plaifance , les habitans 
n'ont pad a^ez de patinages pths de lem 
demeures, pour y entreftenii* tout leur bé- 
tail : ils font donc obligés d'en envoyer la 
plus grande partie fur Tes terres du IVcne' 
ftn , qui étant les mieux arrôféi^ , founu»* 
fént le plus d'herbe , & peut-être la meil- 
leure de tout le Cap. 

IL Les pâturages de la VaUie veru ap- 
partiennent à la Compagnie: elle lés cède 
aux maitres des quatre Ëoucheries privilé- 
giées , qui font obligés d'entretenir dn tout 
tems une grande quantité de befliauxde 
toute efbèce , afm d'être toujours en état 
de remplir les commiffions que la Compa- 
gnie leur donne , parce que les demandes 
font fouvent fubites , & que les livraifons 
doivent toujours être faites fans délai. C'eft 
d^ailleurs à eux que doivent s'adreflèr les 
vaifleaux étrangers , François, Anglois, 
Danois &c. qui viennent mouiller au Cap 
pour y prendre les viandeisi dont ils peu- 
vent avoir befoin. Enfin ils en débitent 
confidéhblcment aux bourgeois. Par tout 
cela, on comprend aifément pourquoi la 
yàllée verte erf fi co verte de beftiaux. 

Lorfque les viandes que les maitres des 
Tueries privilégiées fourniflènt aux Sènrî- 
teurs de la Compagnie, ou aux vaifleaux, 
font mwva^es^ gi^aincs^ ou qu'eues ont 

q,uet 
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quelque défaut, elles font confisquées au 
profit du Gouvernement , q|ui les donnt 
aux Ëfclaves de la Commgme. 

m. Les vaches du Cap, comme cel- 
les d'Europe , portent une fbis Tanûé^ 
mais il s'en faut bien qu^elles ne foient au^ 
fi faciles à traire que les nôtres. Il efl ti^ 
rare qu'elles veuillent donner leur lait, fi 

Îrémierement on n'en a feit un peu tettt 
leurs veaux: après cela elles le donneiR 
fort libéralement. J'ai dit ailleurs, com'*- 
ment on s'y prend lorfque leur veau n'efft 

Elus en vie. Prefque cous ce» animaux font 
fauvages & fi méchans^ qu'on ne faïufôtt 
les approcher fans danger , à moins que 
prànièrêment on ne les ait attachés fott 
court par les cornes , & qu'on ne leur ^ 
lié les pieds enfémble. Auflî eft-ce Utib 
fonâion qu'on laiilë aux E(claves, que dit 
les traire: les femmes Européennes ofeflt 
très rarement s'avantui'ér de s'acquittei* de 
cet emploi. 

IV. Divers Ecrivato- qui ont parte 
des troupeaux que les Européens ontâU 
Cap, ont publie que le gros bétail avplt 
une bofTe fur le dos , à peu prèK'c<!>ininelés 
chameau^. Pour moi , oui a) vii une infini- 
té de ces. animaux au* Cap^ je n'ai jaiiïâis 
vu ni taureau , ni bœuf, ni vache , ni dans 
les terres que pofièdefit les ^ropéens, ni 
dans cdles qu'occUjpient les Hottentotât» 
qui eût le dos boflu. Il eft vrai queliia» 
bœufs du Caf^ pamiflisEMi' tti» peu voûtés. 
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lorfqu'ils font fous lé joug : c*efl: peut-é^ 
trç ce qui a jette dans Terreur, des Auteurs 
qui n'ont pas eu foin de mieux examiner 
la chofe. Car s'ils euflènt confidéré atec 

auelque attention un bœuf hors du joug , 
s auroient vu que ces animaux ont le dos 
auili plat que ceux qui nailTent ailleurs. 

Les bcçuft deviennent au Cap d'une gros- 
feur très confidérable: il n'eft nullement 
rare d'en trouver qui pèfent cinqà fix cens 
livres : très fouvent même ils pèlent enco- 
re davantage. 

V. L E s brebis donnent deux agneaux 
TOI an , fi on les laifTe toujours avec les bé- 
liers; mais comme les féconds font fort 
petits , & qu'ils naifTent dans la faifon plu- 
vieufe, les Européens fe contentent pour 
l'ordinaire du premier: Pour cet efiet, ils 
ont foin de féparer le bélier du troupeau, 
pendant une bonne partie de l'année. 

Le mouton du Cap eft excellent & fort 
gros (i), & conferve fon bon goût pen- 
dant toute l'année. La graiffe n'y a pas le 
goût de fuif qu'elle a ailleurs ; auffî les pau- 
vres cens & tous les Efclaves en ufent au- 
lieu de beurre. 

Le mouton du Cap n'a rien de plus re- 
marquable que la longueur & l'épaiflëur de 

fa 

fi ) N#«x y Avons vu dis moutons , dit le P. Tachaid 

dans fon Voyage de Siam^liv, 2. p. 76. qui ptfiitnt 

jufques h quatre-vingts livres ^ (y qui étottnt de tris 

hn goût. Dapper pag. 616. & Hsapq&T pafi 

>;. pazieu; dç A«mc de c«s aiûinaux» 
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fa queue , qui pèfe communément quinze 
à vingt livres. Cependant les moutons de 
Perfe , qui font encore plus petits de corpè ^ 
ont des queues encore plus grandes. J'en ai 
moi-même vu au Cap de cette efpèce , dont 
les queues pefoient tout au moins trente 
livres. On y nourrit auffi des chèvres , mai« 
en moindre quantité. 

VI. Plusieurs accidens diminuent 
les troupeaux des Européens au Cap. Ce 
font les mêmes qui furviennent à ceux des 
Hottentots , dont j'ai parlé. Les bêtes lau- 
vages y font fouvent de grands ravages. 
Comme les beftiaux couchent pour l'ordi- 
naire en pleine campagne , expofés aux in- 
jures de l'air, ils ont beaucoup à fouffrir 
des pluies longues & abondantes qu'il fiait 
dans les mois de Juin & de Juillet. Mais 
lorfqu'un bœuf ou un mouton meurt pour 
avoir été expofé aux injures de l'air, & 
ju'il paroît n'y avoir pas eu d'autre c^u- 
e de fa maladie , on ne fe fait point de 
peine parmi les Européens d'en faler la 
viande pour les Efclaves , qui en mangent 
fans aucune répu^ance. 

Pendant tout Te tems que j'ai demeuré 
au Cap, il n'y a eu aucune maladie conta- 
gieufe parmi les beftiaux des Colonies. Le 
Gouvernement eft fort attentif pour em- 
pêcher que la contagion ne s'introduîfe , 
ou ne fe communique. Il y a un placard 
oui défend à tout Européen de garder dans 
ion troupeau un animal galeux^ ou attâ- 
7mc IL G ^ 
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que de quelque maladie qui fe communi- 
que, fouK peine aux conCrevenaDS de payeï 
une grolTe amende. 

CHAPITRE VI. 

De la Culture des Terres , & en parti-' 
culier de celle des Champs. 

L Comment on défriche Us Terres. IL Dt: 
Charrues if du Labourage. III. Des occu- 
pations des Fermiers durant toute l'année. 
IV. Des Semences if des Graines qui n'i)''t 
pu rêujjir. V, Accidetn qui apportent du 
âummage aux Blés. VI. Comment les ba- 
bilans ferrent leurs grains. VII. Comment 
il! lesjtparent d'ai:ec la paille. VIII, Com- 
ment la Compaenie recueille la Dixme. IX. 
Comment on dtfpofe du Blé. 

E vais parler préfentemeût de l'A- 
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^iculture des Européens au Cap. 

On fait déjà en général , que le ter- 
rpir qu'ils y occupent eftextrèmementfer- 
tile; & dans ce Chapitre, on verra qu'il 
fi'y a prefque aucune efpèce de femence, 
<^ui n'y multiplie & n'y vienne en perfeC'' 
tion. 

Lorfqn'on a çhoîO une pièce de tenK. 
qfe'on veut défricher pour en faire iffl 
thaiiip, uoc yipie, jQjiir4ini,_bi^è#; 
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ïe chofe qu^on fait j c'eft d'y faire paÎTer là 
tharrue , pour en arracher toutes les raci- 
bes qui pourrojent étoufifer les feménces & 
les plantes qu'on a defleih d'y foiré venin 

IL L £ s charrues dont on ie fert ail Cat^ 
font pour l'ordinaire très différentes , de 
celles que j'ai vues en Europe : ainfi elles 
méritent que j'en donne une légère defcrip- 
tion. Elles ont deux roues , l'une d'un cô- 
té & l'autre de l'autre ; mais qui font fort 
inégales. La roue qui doit rouler fur lé côté 
labouré & iillonné, eft beaucoup plus gran- 
de que celle gui doit rouler fur le côte qui 
ne l'çft pas eftcoré. Le foc eft fendu j ifom- 
ine s'il y en avoit deux : une des parties eft 
tonfidérablèment courbée en dehors ; & 
l'autre va droit en avant, . Le coutre eft 
tout droit j au-lièu qu'en Europe il eft tiri 
peu courbé. Us appellent un foc feit à l'Eu- 
ropéenne , iin Jbc entier ; & ils donriëht lé 
hom de dmi-foc à celui qui eft foit fuivanc 
la defcription que j'en ai donnée. Et lôrf- 
^u'ils fe fervent du foc à l'Européenne , ils 
n'y àttacTient point de coutre, quelle que 
foit la nature du terroh- qu'ils fe propolent 
de labdùrçré 

Quoiqu'il y âifc au Cap , comme je l'ai 
âéja dit, quantité de chevaux, cependant 
bn n'en met jamais aux charrues : c'eft lu 
fonûion des bœûfo^ parce qu'ils ont le pas 

})lus fermé ^ & qu'ilâ marehienit mieux eu 
igné droite que les chevaux^ , Us attellent 
fouveoc dnq paires de bceufs à ime fèute 
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charrae ; quelquefbis mdme Os aupnentent 
ce nombre. La terre y eft fi grâlfe &i 
groflë , que la charrae ne la renverfe qo*» 
vec beaucoup de peine, & qu^il en to& 
.be très ibuvent de ^ndes mottes dam l'ai- 
droit oh pafle une des roues. Oed un oof' 
ynwt û difficile de bien laboaret au Cap» 
qu'u y a toujours phifieurs perfbnnes pou 
conduire la charrue & les boeufs : il y eut 
néme quelquefois autant que de boeuft. 

On ne met jamais ces animaux à la diar- 
mty avant qu'ils aient environ trorâ ans; 
jusc^'à cet ^e, ils courent par les champs 
fins aucune difcipline. Ceft même un tra- 
vail Clément pénible &ennuieux,qnéde 
les dompter. Pour les mettre à l'ouvrage^ 
on ne les lie pas par les cornes^ mais par 
le cou , autour duquel ils portent un jous, 
Aiant ainfi la tête en pleine liberté , ils Ta 
fecouent , ils fe mettent en fureur , ils don- 
nent du pied, ils fe cabrent de la manière 
la plus furieule ;jufqu'à ce qu'après pIufieuTS 
exercices & pluueurs fanglantes punitions, 
on les ait domptés. Au refte , je ne puis 
me perfuader qu'un bœuf lié par le cou , 
ait autant de force que s'il étoit lié parles 
cornes. 

III. On laboure au Cap depuis le mois 
de Mai , jufques à la fin d'Août : mais la 
faifon la plus favorable pour cette occu- 

{)ation dedans les mois de Juin &de}uit 
. et. Le ledkeur fera peut-être bien aife que 
•je lui apprenne Ig$ occupations des Fe^ 

mieis 
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miers , pendant tous les mois de l'année : 
cela fervira à éclaircir Técat des faifbns dans 
ce pays. 

En Janvier , Us foulent le graîn. 

En Février^ ils charrient le blé dans les 
greniers de la Compagnie , qui le paye ar- 
gent comptant , au pnx réglé. 

En Mars , ils cueillent & preflfent les 
raifins. Quelquefois cet ouvrage commen- 
ce déjà lur la fin de Février. 

En Avril , ils portent du fumier fur les 
champs qui en ont befoin : il y en a beau- 
coup qui font fuffi&mment gras. 

En Mai^ après qu'il eft tombé un peu de 
pluie, ils commencent à labourer. 

fin Juin , ils commencent à femer les 
terres baffes; & en Juillet y ils finiffentcet 
ouvrage en femant les terres hautes. 

En Août y ils taillent la vigne. Cet ouvra* 
ge les occupe encore une partie de Sep- 
tembre : mois dans lequelils foflbyent & en- 
graiffent les vignes, en mêlant avec la ter- 
re les bourgeons & les feuilles qu'ils ont 
cif^é des feps. 

■ En Odtobre, ils fardent &nettoyentleur^ 
vignes , & enfuite ils en font de même à 
leurs champs. 

En Novembre , Torgë fe cueille. 

Un^'Dicembre , toutes les graines font mû- 
res. A la Noël eft le fbrt des chaleurs de 
l'Eté: fans perdre de tems, on coupe & 
l'on ferre de blé, dans la crainte des vents 

G 3 Ç^o.- 
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furieto: de Sud-£ft gui r^ent dians <teas 

IV.' On ne (%me pas le blé aulG.épiis. 
au Gap^ que nous le iaifon$ en JEui^^ 
Vu la grande f milité dq terrpir ^ fi IVwife: 
moit auffi ferré giie parmi nops,' les jAmùt 
■pçs s'écdujfferojenc les unes {es autres , &]et 
^jgis.feroient petits ^ peu garnis,' 4: .eoCQiCi 
1^ pfpdiui^iept'lb q^ei^çsgraiDisaialnûiii! 

'Les diverfes d^es de ièmencses qo'oa 
a apportées au Cap, y proipM^pnt pitfii* 
^ent B n'y a que Içs lentille .& les »i 
Toinesi qui n'y yiepnént paç bie^; On afiir* 
tout 'pns beaucoup de peiQe pbuïr jf^fsoàk 
lit' de. Favoine, graine qui aqroit été ftft 
utile ppur Ie3 chevaux: mais il ejft anivé 
conftaminent , que dès que la récolte étoit 
prête à fe faire , les vents d[e Sud-Eft ve- 
nant à ibuffler faifoient (brtir des épis tout i 
le grain , qui fe répandant fur les texres voi: 
fines, produifoit des épis favi v âges qu'on a^ 
y oit mille peines- à extirper. 
/ V. Il Y a plufieurs chpfes qui apportent 
^e grands dommages dans les champs, D 
croît en grande quantité, dans plufiçurs en- 
droits , une efpèce d'herbe que les Euja- 
Eéens du Cap appellent Spurrie , qu'on a 
eaucoup de peme à détruire, (Scduieft 
çrès préjudiciable au blé. Je l'ai diverfës fois 
examinée, mais je n'ai pu décôuvfir nif«^ 
propriétés, ni le nom qu'elle porte parmi 
les Botanillçs, J'en donnerai cependant u- 1 

ne 
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fte defcription, qoi fera aùfli exaâe que je 
le pourrai. Cette plante s'élève à la hau- 
teur (fun pied & demi, & porte beaucoup 
de fleurs blanches, qui en tombant laifTenc 
diverfes capfules qui contiennent une gran- 
de quantité de fore petites graines. La gran- 
de chaleur fait ouvrir ces capfules , & fi les 
vents de Sud-Efl: régnent en même tems , 
toute cette graine efl difperfée fur les 
champs voifîns , oh elle prend racine. On 
a beau fe donner tous les Ibins imaginables 
pour détruire cette herbe dans les champs 
:& les pâturages , on ne peut jamais le faire 
totalement. Les befh'aux Taiment extrè- 
méinent ; mais on ne leur en laifTe point 
m^ger , parce que la fèmence pafTant par 
le corps des animaux fans fe corrompre , 
prend racine dans tous les lieux oh tom- 
bent leurs excrémens. 

La nielle ne fit jamais tant de mal au 
Gàp, que dans Tannée 1708. Elle fut fi 
manvaife cette ainnée-là , qu'elle ne lailTa 
pas àffez de blé pour enfemencer les ter- 
res; deforte que s'il ne s'étoit pas trouvé 
beaucoup de blé vieux , on auroit été obli- 
gé d'en faire venir d'Europe pour les fe- 
màiHes. La nielle fit aufli beaucoup de mai 
les deux années fuivantes. 
' Lès éléphans y font quelquefois des dé- 
jgâts' affreux. Ils entrent dans les champs, 
y dévorent beaucoup de blé , & en foulent 
aux pieds encore davantage. Les élans ai- 
ment extrêmement les grains, mais leur tir 

G 4 ^- 
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midité feit qu'ils ofent plus rarement fehi 
zarder d'entrerdans les champs. Les daimS 
les chèvres fauvages, diverfes fortes d'oi 
féaux (Se d'infeftes , y font de tems en tem 
de grands ravages. 

Malgré toutes ces pertes, les terres fon 
fi fertiles, qne les habitans recueillent a» 
fez de grain , pour pouvoir en vendre au 
vailTeaux qui le portent à BMavia. Un boil 
feau de froment femé au Cap , en produj 
de 30 h 40. Un de feigle en donne 40445 
Un d'orge en produit de 50 à 70, Un 
pois en rend de 30 à Oo. Un de fèves, d 
ao à 25. Mais quelquefois ces deuxdei 
nières efpèces de légumes fouiïrent fi fia 
des fauterelles & des chenilles , qu'on n'e? 
lecueille pas affez pour en refemerranni 
îiiivante. i 

VI. Les ELiropéens du Cap, danslê 
commencemcns , laiflbient leur blé à dén 
couvert, & il ne foutîroit que peu des iiw 
jures de l'air. Mais des pluies extraordiii« 
res & violentes , qui tombérenten 1706,0 
aiant gâté ou entraîné piufieurs monceaux 
on penfa à le mettre à couvert. 

Vil. Pour féparer le gvain d'avec! 
paille , ils font fouler les gerbes par et 
bœufs ou des chevaux , non dans une gran 
ge , mais dans une aire à découvert. Pou 
préparer cette aire , ils prennent de la fien 
te de vache, & un peu de paille, qu'il 
mêlent enfemble en l'humeftant avec à 
l'çgu. Ils jcttenc beaucoup de ce torchisj- 
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ou mortier y dans mi dbace rond , de cren« 
te pieds ou environ de diamètre, Ikyfont 
miuite marcher des chevaux, pour rouler 
:ette aire & pour la durdr. Cela forme 
lans peu de jours im terrein aulfî dur que 
. ia pierre. 

Sur les bords de cette aire ainfi préparée ^ 
ils couchent en rond deux rangs de ger- 
bes , dont les épis font tous tournés en de- 
dans ; & font tourner fur ces épis un atte* 
lage de huit chevaux, jufqu'à ce qu'on ju- 
ge que le grain en eft tout forti. Je crois 
aue cette méthode rappellera la coutume 
es Juifs , de faire fouler le grain par les 
bœurs (i): mais je crois les chevaux plus 
propres à cet ouvrage; non feulement par- 
ce que leur pas eft plus ferme , mais enco- 
re parce qu'ils font plus propres. C'eft, il 
eft vrai, un fpeftacle aflez delàgréableque 
ie voir un cheval , & fur-tout un bœuf, 
faire fes ordures parmi le blé; mais auflî 
ùms un inftant cette fiente fefèche fi fort, 
qu'elle peut enlêtre facilement féparée. 

Cetjte manière de battre le blé eft très 
expéditive : un attelage de huit chevaux ou 
bœuft fera plus d'ouvrage dans une cou- 
iple d'heures , que douze hommes dans tout 
îin jour. Or il eft abfolument néceflàire d'ex- 
pédier: car les récoltes font pour Tordi-r 
naire fi abondantes, qu'il faudroit tout UQ 
Eté aux Fermiers pour battre leur grain ; au- 

lieu 

(1) Dttitir9t$9tne XXV. 4* 
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fi» qd'^n telcAiiaDt^flty'adp^^ 
ffnà Toàis. H eR thème cercaiti qu'il né teif 
ce qu^ biço peu de grdii dans les épis, & 
pth$ cnills pncétéfbutés. Dte qu'ils cmtvm 
té le blé, Ife le font pâiferp^rufiemaddf 
se qu'ils am)ellenc Uarke oujRatesm^&qoi 
fitft lar Ib&tâôn: <f on eriblè. 

VIIL Loit$Q;uE le6 blés font ct>apési 
le Gouvemeineiit eavoie dws les canîpif 
gnes diveii^ pérfoânes , poui* exaininerce 
<ffû produit ft pea pès cnaque Pofleflkni 
ee n*eft pas ouils aillent tM-^mètnes &r k 
Ctfamp^ ils fe contentent d'atter chez ki 
prôpnétaii^, & de letir âenîandér queDe 

rUdtÉ de grahf ite cmt ifemé? combieÉ 
en ont tecueitli? quelle quantité ib i| 
propofeùt d'en vàidre ail GotrvjE^enientV 
combien ils en garderont pour leur ufageî 
Et ils font obligés de fournir au magasin 
de la Compagnie, la quantité qu'ils en ont 
promis à ces Commis. Le Gouvernement 
eft fi généreux , qu'il rie tite pais le dixiè- 
me du blé que lés particuliers employent 
pour leur propre ttfage & pour femet : il fc 
tontente de prendre la dixme de ce qu*ib 
en vendent. ' 

• IX. J-Ai déjà dit enpaflànt, que les Co- 
lonies vendent leur blé à la Cômfpagnie à 
un prix marqué , & qu'on It leur paye comp- 
tent, - 
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CHAPITRE VIL 

Des Vignes fie des Vins dû Gap. 

|. Çomm^fit on propage la Vigne au Cap. II. 

■ Acddem qui diminuent les Récoltes. III. 
Saifon de la Fendangè. IV. Précautions 
que les Européens du Cap prennent pour 
conjerver kut Fin. V. Qualités du Fin dû 
Cap. - 

î. T ES Vins du C3a"p font aflez célèbres, 
JL/ pour en dire un mot ici. Quelques 
(oins que les Européens êuffent pris dès le 
commencemeqt de planter des vignes , il 
p'y en avoit cependant que très peu , fau- 
te de feps. Hs avoient fait venir beaucoup 
de plants de vin de Rhih , & de vin de Per^ 
ie: ces plants avoient fort bien repris , mais 
ils ne (uÉibient pas pour {)Iàritér une éten- 
due de terre qui méritât le nom! de vigqo- 
tjle. On chercha lôngcefes quelque ^pé- 
^entîcnflh un Allemand établi àu.Caps'a- 
vifa de prendre des farmeris où des rejet- 
ons d'an pied du d'un pied & demi de long, 
qu'on bnltoit àiipàrayaht, fie de les femcr 
aans mfe terré labdurëè; ce qui réuflît^ 
parfaitement ,. que Tannée fuivante cette 
terre fût toute Couverte de vignes , qu'on 
eut foin de trànfpfahter. On reitéra l'expë- 
rience, fit elle réùffit à merveilles. Bïen- 
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tAt on eut des plant» pour àl $obvifir i» 
'tetres d'une vafte étendue 5 ianslScre bbli* 
^ d'en faire v^ir dav wtag^ 4es.>pays é* 
crangers. De mille branches ou (armeos 
qu'on plante ainfi , il n'y en a ^ jùn qiH man- 
oue^tôus prennent radne la même année; 
jk la tioifième,fls portent wtant de nifin, 
qolils œporteroijent en Europe la câKjuièQie. 
^. On ne laiflè pascesrqettoosdaaaleliea 
oh on les a femés;(»i les tra&li>laoce eali- 

r^ à la diftancé .de deux pîras. & demi» 
on laiilë entre les lignes im efpaçtde 
trois pieds ou trois pieds &demi:ly)Enétrie 
qui forme une cfaaimante perQieâiy e: îif^ar 
}ouid'hui, il y a pas de petite chaqpfière 
joa d'habitation dans toutes les Oi^mes; 
qui n'ait quelque peu de v^es^;voa.ii?f 
japuve que fort peu deperfimnesquineie» 
cueillent fur leurs terres afle2 de. vin ppiff 
Jeur ufage , & celui de leur famille. JPlu- 
iieurs même ont leurs celliers aflëz bien 
garais , pour en vendre tQU$ les ans très 
.çonfidérablement. 

.IL I L y a cependant bien des accidens, 
qui diminuent les récoltes de vin. La niel* 
Je fait fouvent noircir une grande quantité 
de belles & grofles grappes , dont les raifins 
fe rident, fe fèchent, & tombent; Cetacci» 
dent rend quelquefois le vin aflèz rare au 
Càp. 

Les fautcrelles y font auffi de grands ra* 
yages. Si on n'y prend garde , ces infefites 
mangeant les feuilles découvrent les grap- 
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pes , qui , expofées à l'ardeur du foleil , fe 
gâtent & s*aigrifrent. ' 

L'ennemi qui fait le plus de dégât aux 
vignes du Cap^eft-un petit ver noir, que 
les Européens de ce pays- là appellent 2f«rf- 
gevj c'eft à dire, Suceur. Il a la tête fôrt 
petite 5 & pointue ; il refferre & étend fon 
corps comme il veut ; & reflemble beau- 
coup & à bien des égards à notre Mille- 
pieds. Ce vermifTeau loge danS Une coquil- 
le , qui refTemble beaucoup à une feuille de 
vigne ridée & féchée. Lorfqu'il en fort, il 
fait au bouton du fep un trou fi petit , que 
l'œil le plus excellent ne fauroit le décou- 
vrir ; il y entre , & le vuide de manière que 
le bourgeon périt. Pendant plufieurs an- 
nées, les Européens du Cap ne fa voient à 
quoi attribuer ces ravages. Comme on ne 
pouvoit diftinguer cette coquille qui res* 
lembloit fi fort à la feuille fiir laquelle et- 
le s'attachoit j ni appercevoir le vermiflèau 
qui échapoit par (a petitefle aux yeux les 
plus attentifs , ceux qui les premiers affu- 
rérent que c'étoient dts animaux qui man- 
geoient les bourgeons, fe firent moquer. 
Ce n'eft que depuis peu de tems , qu'on en 
eft généralement perfiiadé. On a môme 
trouvé que cet inlefte rufé ne fait fes for- 
ties que pendant la nuit. Le meilleur tems 
donc pour le furprendre , eft un peu avant 
le lever du foleîl, parce qu'alors il eft en 
marche pour fe retirer dans fa coquiUe : 
c'eft pourquoi y dans la faifon ^ les In ègres 



ve fouvént à terre de grofles bran 
camiès ^ rompues par lés orages. 
feur eil grande pendant que ces 

Snent , îl y a toujours une grande 
e raifins qui ftchcnt fur la plante 
cauië de cela qu*on ne iàit pas in 
feps fur des échalas , ni fur des tr< 
empêche , en les ététant , qu'ils ne 
au deflus de trois pieds. Cetouvraj 
appelle toM>en , c'ejR: à dire étêtei 
&x Novembre. 

III. Au mois d'Août j qui eft 
inenceinént du Printems au Cap , 
les vignes: en Septembre, les fe 
roiflent: eh Oûobre, fe fait la p 
c'eft alors qu'on peut cônnoitre 1 
dange fera bonhie j fauf néanmoii 
Cidenis. Il y a quelques Vignes dor 
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ne fume, pour l'ordinaire , les vignes qu'u-f 
ne fois tous les trois ans. 

IV. On a foin de brûler une feuille fou- 
phrée dans tous les tonneaux où Ton a de^ 
lein de mettre du vin blanc ; & on prépa- 
re ceux que l'on deftine au vin rouge , en 
y brûlant une noix mufcade : les Européens 
du Cap difent que le fouphre fait perdre au 
vin rouge quelque chofe de (a couleur. Lors^ 
que le vin eft repofé, fls le foûtiretit. Ils 
croyent communément que les vins qui res^ 
tent longtems fur la lie, s'aigriffent plus aî- 
fément. J'ignore les raifons fiir leiquelles 
ils fe fondent : mais j'ai bu chez un Fran^ 
çois de la Colonie de Drakenftein , du vin 
qui avoit été longtems fur fa lié , qui étoit 
cependant délicieux. Si jef ne me trompe ,• 
on croit en Europje que plus un vin riefte 
fur fa lie , & plus il acquiert de force ; SL 
C'eft pour l'adoucir qu*on le transvafç. 

Lorfque les vins ont été foûtirés , on les 
laiiFe tranquilles trois ou quatre mois: a- 
lors on les clarifie avec de lacolledepois^ 
fon ; & fi cette drogue ne fuffit pas , ils y 
jettent du fable chaud , qui entraine au fond 
toutes les particules étrangères. Après ce- 
la ils ferment exaftcment les tonneaux^ 
fans s'embarraffer plus de les tenir remplis. 
La feule précaution qu'on prend daçs I9 
fuite , c'eft de donner de Teifor au vin dani 
le tems que les vignes pouffent : fans cet- 
te précaution , la fermentation qui fur* 
Vient aux vins dans cette faifon^feroit ca- 
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pable de tértfkutsr les tonneaux. Qad* 
mies perfoones gardent du vin quatre ou 
cmq ans , quel(]ues-uns en ont même de 
beaucoup phis vieux ; ma» alors ils ont foin 
de le ramichir en rempliiEuit les tonneaux 
avec du vin nouveau , dès qu'il eft é- 
ckdrci. 

V. Plus les vins du Cap font mrdési 
& plus 3s font excellens. Auboutdedeoz 
ans, & quittent leur goût naturel, pour 
mendre celui du vin de Canarie» Mais les 
Européens n'ont cas aflez de tonneaux pour 

rder leur vin bien longcems: fims ceb» 
fêroknt fiir cette denree des proficscofi- 
fidérables» Il fe vend ibus le prefSrirde 
huit à dix écus la barrique. I^ins les In- 
des , il vaut beaucoup davantage. La ra- 
reté des tonneaux vient de ce qu il faut tous ^ 
les faire venir de Hollande , & qu'ils en 
envoyent beaucoup aux Indes avec leur 
vin , d'oii ils ne reviennent jamais. 

Quelque excellens cependant que (bient 
les vins du Cap, ils n'invitent pas à enfei- 
re débauche & ne rappellent point leur bu- 
veur (i). 

CHA- 
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CHAPITRE Vin. 

Des Jardins du Cap , & en particulief 
de ceux de la Compagûiev 

I. Obfefvation femarquabU fiit les SevmiM 
d'Europe au' m fème dans ks Jardins du 
Cap. II. Comment on y culti^ les Jardins*, 
III. Pes Arbres. IV. Ùes deux Jafdins de 
ia Compagnie. V. De celui qui ejl fe plus- 
pris de la f^iUe du Cap: VI. Des taux de 
ce Jardin. VIL DesBdtimens qu*Uy a. 

1. T L nV à rîôn de fort pafticuîièr , daft* 
X les Jardinas que les Européens ont au 
Cap: Goihme ih font accommodés par let 
Européiens y ils foàt faits à TE^opéënne. 
H fuÉra feulement de remarquer 5 qu'il n'y 
a pas un hameau quelque petit qull (bit » 
dans toutes les Colonies 5 qui n'ait fonjar*^ 
din. On fait venir detjems en tems desfe* 
mences d'Europe ^ qui y réufliflënt toutes 
èfouhait: mais dès la troifiëme année elles* 
dégénèrent û fbrt, qu'elles ne valent plus- 
rien pour être femées. 

IL On fait les kffdiftô^ & on lès (èmà, 
dans les mds de Mai & dé Juiti^ En Âoût^ 
les heibes . montrent là tété: alors on les 
ta-ansplante dans d'autres terres , bien hu- 
meâées par les pluies <iu'il fait dans cette 
faifon. Avec ces attendons » on eft lûrd'a-^ 
Tm$ Il H N^ 
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vçir des herbes plus grofies, plus douces, 
& meilleures qu'elles ne Je l'ont en Europe 
même. Pendant les grandes chaleurs dé 
l'Eté, elles Ibnc rafraîchies par les ruiffeaus 
d'afentour. Pendant l'Hiver, qui confiÛé j 
prefque UBiquement en pluies, & rarement 
en neige ou en gelées, on n'a befoin ni de 
ferres , ni d'artifices pour conferver les plan- 
tes , ou pour les forcer. 

III. ]e n'ai rien à dire de fort curieux 
fur les arbres fruitiers du Cap. Le |»aysen 
produit quelques-uns, dont les Hottectots 
TBSTigpnt le fruit; mais les Européens ne 
fauroient s'en accommoder. Pour y fup- 
pléer, ils ont fait venir des arbres d'Euro- 
pe & d'Alîe, qui portent des frHÎts fi dé- 
licieux, que ceux qui en ont mangé dans 
les trois endroits, difent qu'ils fom plus 
beavix & meilleurs au Cap , que dans les 
lieuï. mêmes de leur naifTance. La feule 
chofe en quoi les fruits d'Europe fiirpas- 
(ent ceux du Cap , c'cft que les premiers' 
ie conjervent beaucoup plus ioogtemsque 
k^ derniers. Les arbresenproduifcntd'ajl- 
Ùiurs une G grande quantité , que malgré 
Is dommage qu'y, apportent les venrs, il 
en reflc encore afTez pour l'ulàge des Co- 
Ipaies , & pour les vaifleaux qui y viennent 
mouiHer.' On n'a. pas même befoin d'en 
prendre autant de foin au Cap , que dans- 
leur pays natal : on n'^ qu'à femer leurs pé- 
pins ou leurs noyaux, bientôt ils prennent. 
raeiûe fie. forttut dfi taie. Une amande, 
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dont la coque ed dure ,. mife es tetre aii , 
Cap , a déjà au bout de ûx fèmaines , ger- 
mé, & poulie un pedc arbre. .Si aii bouc 
ide deux ou trois ans , comme c'eft 1^ cou- 
tume, on le transplante, ilrepreiiddenou- 
velles forces, & bientôt il deviens un ar^. 
bre; quifiOpalË en hauteur tous, ceux dé 
Ibn efpèce qi» Ss voyent dans d'autres cli- 
mats. Si on plante un rejetcon de quelque ' 
aibît quecefoit, bientôt il preaid racine, 
'& donne en Ton cems im arbre , qui be le , 
cède à aucun aucréde fôn éfpèce, uns qu'il 
y ait dé cent.de ces branches. Une fçule 
qui ftanque. On propage de cette niaiiiè: 
re le pécher., l'abricotier , le âguier ^ le 
coignamér,& ploSeuts autres ef^ésd'ar- 
bœsftuitiersi& -taéflie.avcc un grand fuc- 
ces. Les entes qui'on.v i<ût^ ^t^quièrent pres- 
que toutes dans i>eu d'années leur grandeur 
naturelle : le ft'uic q^ dçnne l'arbre là qua- 
trième année;, m^me celui qui y a été ap- 
pwté di: dehors, eft jugé le plus beau & 
le plus excellent à tous égards. .. 

IV...L.SS Jardins qiie la Compagnie a 
àuCqpf font trop ma^fiqpes, pour qu'ori 
me pandbnnâc fî je n^ donnois du moins 
Urie.idée abrigét. , . 

Ces jardina fonc l'ug fit l'autre, au juge- 
iqeiit dé tous ceux i]^ les ont vus , lés ^us 
béai] & les plufecùriem qu'il Sajtdailp^tDu- 
Éa-VAfrique; Je douteniémebeMicoîjpqu'it 
y ea 'ait aucun en Europe , qui foit aufli ri- 
che ■co'pnîàiûiQiu de toute e%^e. Dès. 
-i-i. Ha que 
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qnc les Hollandois furent établis au Cap, 
la première chofe qu'ils firent fut de plan, 
ter un jardin ; & dam la fuite ils ont pris 
tant de foin de i'cmbetlir , qu'aujourd'hui 
on trouve dans ces jardins de toutes les es-. 
pèces curieufes de fruits & de fleurs qu'il 
va dans les quatre parties du Monde. Les,. 
Gouverneurs, qui en font les feuls Direc-'l 
tcurs, fe font à l'envi piqués d'y faire a[î-i 
porter tout ce qu'il y a de curieux en feit 
de plantes dans chaque climat; & le ter-' 
roir du Cap a parfaitement réponduàleurff^ 
foins. Peut-être pourroit-on trouver des: 
Jardins oîi il y eût plus d'art; mais aufll b' 
Nature, qui n'a rien épargné pour les ren- 
dre charraans, n'avoit prefque rien laitlë i> 
ftire à la main du Jardinier. Quoi qu'il eit ' 
foit, ce font les plus charmans quej'ayeja-. 
mais vus. Mille fieurs brillent à la fois aux 
yeux étonnés, & femblenc fc dîfpiitet la. 
gloire de la beauté. Ici, vous voyez un 
amas d'aitrïres touftbs; lit, an niagmfiqu&f 
pavillon ; d'effrace en e^ce vous trouvez' 
de &perbes bmmenades y bien ombfagéés. 
Cea^dins iont fort fpacieux. Si de pttf- 
que'tbuS-te endroiô-on découvre l3.ram- 
pagne, qui forme la vue la plus magnifi- 
que. -Gela regarde les; deux Jardins de la 
ConqiagBie : mais il y.en il un , fur tout, 
qui mente un artidff particulier. 
- V.'~ Celui-ci eft feue entre l'EgGfe du. 
Cap, & l-Hopital, & coudent dix-neuf an-,' 
pém qoi foiroeot un quatre loua. Owêh & > 
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^longueur ily a trois aliées, dont une le 
. cdiAîfe 'au milieu : les deux autres font 

• &r fes côtés. Quatre allées le couplant dans 
fa largeur, le divifent en dix parties, que 
Je nommerai des Quarrés. 

D'abord je remarouerai , qu'il y a uo 
fuperbe Quarré qui lert de pépinière, & 
dans lequel brillent un grand nombre de 
beaux abricotiers. Le jaune de leur fruits 
mêlé à la verdure de leurs feuilles , forme 
un coup d'œil charmant. Les abricots y 
égalent en excellence tous ceux dont j'ai 
goûtés en Europe. Pour diverfifier davan- 
tage ce Quarré , on y a auflî planté beau- 
coup d'amsmdiers, dont le fruit eft d'un 
goût fort agréable & très nourriflant 

Dans un autre Quarré brillent des gro- 
nadiers & des figuiers de toutes les eipè 
ces, dont les fruits font tous également 
délicieux. Les meilleures figues , les plu« 
cflimées & les plus grofles , font celle^qu'oa 
appelle Pifanç. Dès qu'elles font par v^ues 

• à leur maturité , rarore qui les a porté fe 
flétrit & fe ftche entièrement: mais Tannée 

' fuivante il fort de la même racine un nou- 

• veau jet , qui produit & fèche de même. 
' Cette plante n'a point de tronc : mais fes 
•feuilles, qui ont fix à fept verges de long, 

& deux ou trois de large, s'embraflant les 
unes les autres , forment une efpèce de rou- 
leau , qui tient lieu de tronc. Sa fleur eft 
compofée de quatre grandes feuilles , qui 
forment une manière de cloche, à l'ouver- 

H 3 turc 
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tare de laquelle pendent, en leur (àiibQi 
cinquante ou fbixante figues des plus déU"^ 
cieirfes. Ces figues font bleues, pu plutsAc 
j)0urpres ; & fort groflfes. " 

Les grenadiers y pardiffent auflS dans totf* 
^e leu^ beauté. Les grains des pdmmçs font. 
Remplis d'un fiic délicieux, & très propfç 
è ramichir dans les chaleurs de r£^^ L'é- 
corce iëchée & mife en poudre , èft un re- 
inède fouvërain , & ufité 4atis toutes les In- 
des j'çoritre le flux dé ûng. Il n'y a que le 
quart d'un Ouarré , qui foit occupé par ces 
irbres. Un aes autres quarts eft planté de, 
ehataigrùers , qui (ont le;$ arbres les plu» 
grands, & les ^lus étendus, dont Iç Jardin 
îoit orné. Ce bocage fournit dans les plus 
grandôs Chaleurs de l'Eté, une retraite, &; 
une promenade agréable ; & on y eft par- 
faitement à l'abri contre les vents les plus 
furieux. -^ - 

La troifième partie de ce même Quarré 
eft couverte de citronniers, de limonniers, 
d*orangers, & de figuiers. La beauté des 
fruits que ces arbres produîfent , eft un 
phénomène qui furprend & charme tous 
les étrangers. On trouve auflî dans ce jar- 
din , & en abondance, de grofles oranges, 
que les Hollandois appellent Pompelmoufen, 

Le refte de ce Quarré eftomé de fleurs; 
& au milieu on trouve un pavillon. 

La moitié d'un autre Quarré eft plantée 
de vignes ; & Tautre partie, de figuiers. 
^ Je ne dois pas omettre ici, une efpèce 

- ' * : ' ' " d'ar- 



B0NNE-EsPERANCE.P./I.Gè.^//.II9 

d'arbre , qui fe tiouve dans ce jardin. Aux 
Indes d'ôii il a été apporté, il fe toommie 
GuajavQS , & les Hpllan'dois lui otc laiiffê 
ce homl Son fruit reïfemble à une poni- 
me , & lorfqu-il eft tnûr , il eft jaune & verd. 
En dedans il eft entièrement jaune ,& con- 
tient une grande quantité de graine , ovale 
'& blanche 5 qui reffemble beaucoup àlafe? 
mence du concombre : mais il en a beau- 
coup moins. C'eft un nuit très fain ^ & d'u- 
ne odeur exquife. 

Quatre Quarriés font dccupéspar des hei*î 
Tbes potagères. 

On ttouve encore dans ce jardin , de tou? 
tés les efpèces de poiriers & de pommiers 
<5uî fe voyent, foit en Afie, foit en Euror 
pe. Le rouge éçlatâtit des pommes du y^j- 
Jô», fait fur-tout un très bel effet parmi 
es feuilles de fpn arbre , dont la verdurb 
eft charmante. Ce jardin a auffi en abon- 
dance des noyers & des néfliers. Après tout 
cela 5 je croîs que l'dn ne na'açcufera pas 
d'exagération, Ibtfque je dirai qu'une per- 
'fotme placée au milieu de cette multitude 
de ftuits il divers ç, fî beaux, 6ç fi exquis j, 
ite fait prefque auquel s'arrêter. 

II y a aufli dans ce jardin un Boulingrin 
/i) pour y jouer à la boule , & un endroit 
tort commode pdur jouer aux quilles. Les 

al- 

(i) Les Anglois ^ de qui nous âvoft$ reçu ce mot , 
appeHèfit de ce nom itfte efpèce de fjtpis veid « for- 
fne.pax un gazon uni y"^ dont Thetbe jouxte & fine 
làifle côalei doucement la boule» 

-«t 
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_& de belles tables auprès. 

VIL C E jardin eft parfeitemei 
rofé. D'abord un large canal, bit 
iU'eau , en fait plus de la pioidé d 
dans le jardin même on afaitplu 
fés, qui font bien remplis. Il y 
naux tout du Iqng de la large, allée 

G le jardin en deux dans fa lonj 
i deux premiers Quarrés des 
trémités, qui font f^wrés par \ 
ont auill entre deux une efpfece < 
VIII. Le principal des bâtime 
a dans ce jardin, eft très vafte. 
dîniers y ont leur logement, & 
ves y demeurent. Rien n'ytnanqui 
ce qui eft nécef&ire i un édifice 
cet ulàge. Oq y voit d? belles i 
cuifines,' des celliers, des chatn 
V enfpitnipr Ips iciv 
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Tout aytour du jardin, règne une mu- 
Taille dç douze pieds de haut. 



C H A P I T R E IX, 

Maladies auxquelles les Européens qui 

habitent au Cap font fujets , avec la 

manière ordinaire de les guérir. 

], CompUnmt modefte de VAuteur. IL Z>x 
doukurs de l'Enfantement font beaucoup 
moindres au Cap , qu*aUleûrs. llL Des maux 
de Sein. IV. Maiadies des Enfans. V. Des 
Maladies contagieufes. VI. Débauches des 
E.fclaves^& leurs funeftes fuites, VU. Du 
flux defang. VIII. Du Scorbut. IX. Du 
màlrd'Teux. X. Des Rhumes. XI. De l'Ef- 

[ àainancie. XII. De la Coliaue venteufe. 
Xm. Des dérangemens d^Eftomac. XIV. 
J)e la Pleuréfie. XV. Deux exernpUs d*Hé* 
morragie extraordinaire. XVI. Des Mah' 
aies yénériennes. XVII. Des Maladies des 
JPmmes. XVIII. De la Goûte. XIX. De 
la Pierre. XX. Des Fièvres. XXI. Oft- 

. Jervaxion générale fur les Maladies des Eu^ 
ropéens du, Cap., 

\. T E ne fuis pas Médecin , ainfi je ne 

I connois que fort peu les termes ufi- 

J tés dans la Médecine: on ne doit 

dpnc pas s*attendre de trouver ici la métho- 

• *^ H j de 



ESCRIPTIO» DU 

(de & les phrafes qu'employenc les Experts 
âans cette Science. J'attends plutôt de li 
bonté cio iefleur, qu'il me pardonnera les 
ipetices fautes que je pourrai commcctrei 
cet égard , en confidération de l'exaftitude 
que j'ai apportée dans les chofes mêmes. 

II. Il n'y a point depaysaumonde,oii 
fes femmes ne ibuffrcnt la peine contenue 
dans le Chapitre III. du Livre de laGenè- 
fe. Cependant il faut avouer, que celles 
du Cap en particulier enfantent avecbeau- 
coup moins de douleur & de danger, que 
la plupart des autres : elles font même bien- 
tôt délivrées , leurs couches ont très ra- 
lement de mauvalfes fuites, & bientôt el- 
les fe portent auITi bien qu'auparavant El- 
les ne font point alarmées aux approches 
de ce moment critique : on les voit au coa- 
traire tout aufÏÏ tranquilles que dans toute 
autre occafion. Elles n'ont jamais de fiè- 
vre, & au bout de cinq ou flx jours elles 
font fur pied, de manière qu'elles feroient 
en état de s'ûller promener avec leur nou- 
■ycau-né. 

Cependant , pour l'ordinaire , elles ne 
fortent pas avant les trois femaines. La cou- 
tume & la bienféance le veulent ; Se cet em- 
{)ri(bnnement les effraie plus , que les dou- 
eurs mêmes de raccoucnement. Les trois 
femaines expirées , elles vont recevoir i 
l'Eglife la bénédiilion paftorale : ce n'eft 
qu'après s'être acquittées de ce devoir, qu'el- 
les vont feire des vîBtes & qu'elles peuvent 
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utir. Les Pâmes, les plus hupées cepen- 
int , qui afféftent plus de âéiicateflë qoêa 
s autres, laiflenc ^couler un mois entiefc 
/ant que de fottîr : mais celles qui fënto- 
ligées de gagner leur vie k travailler , fti 
ettent peu en peine de toutes ces fbr- 
alités ; on les voit ordinairement hors de 
lez elles au bout de quinze jours. Tout 
5 que je dis des Européennes du Cap, 
jît s'entendre également de celles qui y 
int nées , comme de celles qui font venues 
y habituer. Pendant tout le tems que J'ai 
îmeqré dans ce pays, je n'ai vu qu'un feiil 
çemple d'une femme qui foit morte dans, 
iccouchem^t; encore dît-on aue fa mort 
Bvoît être uniquement attribuée à Tigno- 
ince & au mauvais ménagement des per- 
>nnf s qui la foignoient. 
De tems en tems on envoie de Hollan- 
e au Cap des Sages-femmes , qui ont pré- 
lièrement été examinées par une Afiem- 
Jée de Médecins. On nei leur permet point 
'exercer remploi , avant qu'elles aient fa- 
iafeit le Collège ,. & donné des preuves 
le leur capacité. Malgré ces précautions , 
l s'y ingère cependant toujours plufieurs 
gnorantes , qui , femblables ' aux Çommè^ 
€s d'Europe, n'ont que du babil,' & font 
jHelqaefois beaucoup de maJ. On les em- 
)loie, parce que pour le plus fouvent les 
[Matrones privilégiées ne luffifent pas pour 
ivoir foin de toutes les femmes. C'eft entre 
ÊS mains d'une de ces malhabiles fages- 
^- fem-' 
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teimé critique, il fe laidà fléchir. ( 
j'étoîs Secrétaire des Colonies de 
bojcb & de Drahenjlsin , on me fîr a 
pour recevoir le teftament ; & en 
tems on manda un Chirurgien & iii 
trône é^pièrimehtëe^poùr aïïiftêrhi 
dans foh, travail. U étoit minuit, loi 
domeftique vint chez moi : il alla < 
Chirurgieo & chei la Sage-lGémmCj 
toient logés l'un & l'autre dans moi 
nage ; Se tous trois de compagnie no 
rendim^s, à la maifon ob ron nous 
doit. Jte reçus le teftament. A pein 
je forti de, 6 chambre, que le mari, 
à moi ^veç les tranlpbrts de la joie 
vive ; hi'a()prii: que fa femme veno 
coucfer fort heifreufement d'un bë 
çon. Tout eh riie difantcela,' il i 
pçu* la main & me conduiiît auprès 
Qîi je vis qu'effeffivement raccouch( 
abfolumerit hors de danger. Auffî i 
blit-elle bientôt , & depuis ce tems- 
s'eft auffi: bien portée que jamais: 

On peut, dire qu'en général les fi 
Européennes qui vivent au Cap, fc 
modeftes. Cependant elles ne font 
indifférentes pour le plaifir çpnjugs 
les font extrêmement fertiles;, on ^ 
fez communément dans les m^ifons d 
fficj huit, dix >, douze ènftns,& qi: 
fois davantage,, tous fains & vîgour 

Les Në^efiesdu Cap fontèxtrèm 
li(çives;&'comiïie elles font difpenl 
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ïT ûx femaioes avant & fis remames 
iccouchement, elles ne gardent au- 
•tenue fur l'article : en même tems 

iklisfont cette paflîon, elles favo- 
nirpareriè. Auliï ufent- elles de toui 
lèdes les plus propres ' à échaufl^^ 
connoiflent , jumu'S ce qu'cUest 
■nceintes. Celui quneurplaitdavau- 
: qui efl de leur compoOtion,eftui^ 
ee i^it de lait> de vîn, d'œufs, de 
de faffran & de canelJe. La Logei 
^ves au Cap fourmille d'enians. 
Les Européennes duCapquinour- 
teur$ eniàns, (bnt Ta plupart fujçt-% 
fc tris grands maux de fem, Que&f 
ept les avantages, oy acquis ou m,- 

dont un pcupte jouïQè par deUu^ 
Tes , ils font conltamment acconi- 
de delàvantages » qui le rendcïît- 
^ malheureux que les autres nA<^ 
^ forte que tout compEé & rabsfy 
bSën & le mal, la dpuleur & leplaji 
tt' paf-tbut en iquiiïEire, 11 n'y a p^ 
Js A3 monde, que je fachc, 06 les 
9 ifouiïiFeht moins .dans l'accoucbet 
n]*aà Cap: mais f^.bc^eu^.eltqi^T 
De'|)ar les maux ^ue Iqg accouchées 
eût au feio , & qui fom beaucoyg 
équens & plus douloureux, que di^ 
autre pays dont J'aye jamais ouîpûf 
Ites ont fi fouvent n^ au mamiqçr 
d'elles tremblent lOif^'elles doivpgf; 
[fencer i leurenËBC Qu^^^^-™^> 
pour 
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pour éviter ce tourment , les (evirent avaitc 

SuMls foient parvenus à Tâge de trois mois, 
l font paffer leur lait par le moyen de cer- 
taines emplâtres préparées j^ur cetufegç, 
qu^elIes s'appliquent fur le lein. J'ai connu 
plufieurs femmes , qui avoient beaucmrp 
d'ulcères affreux caufés par cette maladie: 
j'en ai connu d'autres à qui la même in* 
commodité avoit iàit perdre leurs mam- 
melons , & l'ufage de leurs mamtnelles. 

Les Chirurgiens du Cap ei&plôyent tou« 
te leur habileté , & font tous les jours des 
expériences, pour trouver un remède à un 
fiial fi terrible ; mais ils n'ont encore rien 
trouvé , ou au moins ce n^a été que bien 
peu de chofe. Il réfîfte à tous les remèdes, 
on ne peut le calmer » & il fkut aÛblument 
faire perdre le lak. 

Il y a à la vérité quelques années qu'un 
Allemand , nommé Matthieu Greft , Maré- 
chal de profeffion & demeurant au Cap 5 a- 
voit trouvé & préparé une emplâtre qui a- 
douciffoit cernai d'une manière étonnante. 
Il ne demandoit rien pour un fi excellent 
remède ; il ne fe faifôit payer que les in- 
grédiens qu'il y mettoit,qui même necou- 
toient oue très peu. Aufli toutes les fem- 
mes l'aaoroient , elles ne parloient que de 
l'emplâtre de Matthieu Greft ^ & il n'y a- 
voit pas une femme grofle au Cap , qui 
n'en ufôt. Mais le Maréchal eft venu a mou- 
rh*, fans avoir communiqué à qui que ce 
foit un fccret fi important ; ainC le remède 

a été 
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à été abfolument perdu , fans qu'on ait pu 
en trouver jufqù'à préfent un autre qui pûc 
le remplacer. 

. La couleur de cette emplâtre étoit d'un 
verd foncé. On fait en général qu'il y en- 
troit des herbes ; mais on ne connoit ni ces 
herbes y ni les autres drogues qui entroienc 
dans fa compofition. Cet homme ^ qiii né 
iavoit ni lire ni écrire , avoit aufli décou- 
vert une admirable emplâtre qu'il préparoic 
pour guérir les bleffures internes; C'étoit 
au reffe un excellent Maréchal. 

IV. Les Enfans des Colonies du Cap 
de Bonne - Efpérance font très robuftes: 
Tair du pays leur eft très favorable. Pen- 
dant tout le tems que j'ai demeuré dans ces 
contrées, il n'y a eu d'enfant mortné que 
celui dont j'ai parlé , dont la mère avoit 
accouché par le moyen d'une décoâion de 
tabac. Pendant tout ce tems-là , il n'en eft 
pas mort un feul qui n'eût plus d'un mois. 
Ils font depuis le moment de leur naiflfan- 
ce fi gros & fi vigoureux , que les étrangers 
donnent ordinairement fiic mois aux enfkns 
de fix femaines. 

Les En&ns des Européens au Cap nais- 
fent pour l'ordinaire fort robuftes ; & de- 

{mis le moment de leur naiflànce jufques à 
'âge de fix ou fept mois ^ ils continuent à 
{)ro(bérer. Alors ils commencent à pouffer 
es dents, ce qui leur caufe des douleurs fi 
violentes , que pour l'ordinaire elles font 
fuivies de convulûons terribles , dopt il y 
T<m II i eu 
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en a quelques uns , quoique peu ^ qui m( 
ifinç. 

Après que leurs dents ont percéb^ il&: 
prennent leur première vigueur y & la 
ment ils Sont expofés., julqu^à l'âge d'en 
ron dix ans y à d'autres inccMsmoditét: q 
la rougeole & la petite^ vérole := encore 
Ibnt^ls toujours, traités fort doucement, 
il eft inouï qu'^icyn en foit jamais me 
On les voit jouer daDs.les rues peiidafitiqu 
ont ces mdadies^ avec autant de vivac 
& de gaieté 5 que s'ils fie portoientl» 
On ne les obli^ point à garder le.Ut^fl 
fë tenir renfermés: leurs pareas^ ne 1< 
donnent aucun remède pendant 1b malad 
toutes les douleurs des enfan» Te léduifi 
4 un léger mal de tête, qui efl^ Tava 
coureur ordinaire de ces maladies ^ fbît dt 
les vieux, foit dans les jeunes. 

Mais autant que la petite- vérole eft < 
bonnaire au Cap , autant elle eft cruelli 
dangereufe à Batavia , oîi elle enlève 
grand nombre & de gens du pays , & ( 
trangers. De cent natifs du Cap , qui et 
à Batavia y prennent la petite-vérole, 
n'y en a pas un qui rechape. Junker , d 
la Vie qu'il nous a donnée de Ludolf, < 
les paroles fuivantes, qu'il a tirées d'i 
Lettre que le Doreur MeUbior Leydel 
écrivoit à Mr. Ludolf. „ Lapefte eft fi] 
,5 connue à Java , qu'à peine y a-t-on 
3, terme pour la défigner. Cela eft et 
3, nant. Mais il eft plu» étonnant enco 
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^f que les habicansr du Cap dé Bonne- Erpé-^ 
>, rance ne coAnoiflfent pas la petite-vëro* 
», le oa la rougeole , maladies (^ui font 
3, (buvèiit dans Itfs Indes de û funeux ra- 
», vagËs (i).^ Cela n'eft pas tout à fait 
exaâ; il diîvpie dire feulement» qu^onn'à 
jantais vu àu Cap de petitë-vérole , ou dé 
tougeola 5 qui ftiflent fatales & mortelles. 
On eft extrêmement attentif en Europe, 
à etnpèchâr que les enfans ne mangent trop 
de fiuit, Tei^riencc aiant appris, que le 
£raic mangé avec excès eft Id cauie de di« 
Vetfes incommodités. Mais au Cap , oii ne 
géflé jamaiir le$ enfans fur ce fujet: ilâman* 
eént à leur gfé des pommes , des poires ^ 
SesT ekïons , des oranges , des raifins , & de 
tous- tes fruits: leurs parens ne les leur é^ 
pargnent point. Cependant, jamais ils n'en 
fô»c ittctymtnodés : au contraire rien ne leur 
eft phis faiutaire , ni plus nourril&nt que le 
fruit, fiir-tout s*ils fe donnent beaucoup de 
wouvemfeflt, comme c'eft alTez leur cou- 
tume. La bonté dfil ces fruits vient fans 
doute de l^stâjon du fblêil , qui en brife les 
acides & leur ôte ainfi tout ce qu'ils peu- 
vent* renfermer de mal-fain. 

(1} Pifléf in JniMt métjêf é^àf ipwts èfi^ «f «!« 
Hêtnen hÀBtnt ^ f«f iliam exprimant. Hoc ^midem 
fntnmf #/?; feit màXff miramdum , intir ' Promontêrii 
BëHS S'ftei imeàl^u-nûnfaéun'^fîts véÊrfêlat vtl mwrhih 
iêt ^ é^ui hiic în India faftmAgnamfiréigtm êdumî. Cet- 
te Lettre eft datée du 1$ Janv. i5f^» 8c iè tcouv* 
à 1« ptfCf i«0^ d« 1* ri> de Lmd9it. 

I 2 
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V. L o R s (iu E j'ai' quitté le Cap , les 
Européens qui y habitent n'avoient jamais 
été infeflés d'aucune maladie contagieufe. 
En 1707, pour la première fois , les Es- 
claves , fur-tout ceux qui appartenoienc à 
la Compagnie, furent attaqués d'une ma- 
ladie épidémique 9 qui en emporta un nés 
grand nombre pendant cette année-'là, & 
les deux fuivantes. 

Je ne fai quel nom les Médecins d'Europe 
donnent à cette maladie : j'ignore même fi 
elle leur eft connue. Elle commençoit^ 
dans les hommes fie dansjes femmes, par 
de violens maux de tête , accompagnés de 
vertiges. Ils étoient dans les akrmesks 
jpTus afireufes : tous les objets qui les envi- 
lonnoient , leur paroiflToient tourner: ils ne 
pouvoient fe foutenir fur leurs jambes y ils 
étoient dans des appréhenfions mortelles de 
tomber 5 & de fecafler la tête. Une fbif ar- 
dente les faififlbit en même tems: ni eau, 
ni aucune autre liqueur ne pouvoit l'appai- 
fer. Ils fe mettoient au litjd'oîi ils nebou- 
geoient plus , & y périflbient fort miféra- 
blement. 

VI. C E T T E maladie attaqua d'abord les 
Efdavcs de la Compagnie ;& à mon avis, 
elle vint de leur nudité , de leur malpro- 
preté , & de leurs débauches. Une légère 
idée de la vie de ces miférables , fuffira 
pour faire fentir que monfoupçon n'eftpas 
fi mal fondé. 

Les lits des Efclaves de la Compagnie, 

qui 
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[ui demeurent dans la Loge dont j'ai par-' 
i ci - devant , font attachés contre les 
lurailles , & reffemblent beaucoup à des 
arraques. On leur fournit tout ce qui eft ^ 
éceflaire pour fe coucher ; mais ils font 
our la plupart û débauchés , qu'ils vendent 
îorJ couvertures & tout l'attirail de leur 
t , pour en acheter dequoi fatisfeire leur 
itempérance. 

On leur fournît aufll des habits très bons 
our leur condition, & jamais on ne man^. 
ue de leur en donner de neufs tous les 
eux ans : cependant il eft très rare de leur 
^bÎT fur le corps aue de vilaines guenilles , 
>àrce qu'ils fe défont auflî de leurs habits , 
K>ur acheter des liqueurs fortes & pour as- 
buvir leurs paffions déréglées. Dans les 
:haleurs exceffives de l'Eté, ils ont à pei- 
ne un haillon ou Quelque autre couverture 
Rir le corps. L'ardeur du foleil doit donc, 
comme on fe l'imagine aifément , les rôtir 
à moitié: cela fait, que guand même ils 
turoient encore leur lit , ils préféreroient 
de coucher fur la terre. Pendant l'Hiver , 
fis ne fe couvrent çuères plus qu'en Eté ; 
aînfî les longues pluies qu'il fait les incom- 
modent infiniment , fans qu'ils cherchent à 
^y apporter le moindre remède. Ils cou- 
chent même alors dans leurs haillons mouil- 
^lîés , faute de mieux. 

; On leur livre pour leur fubfiftance , de 
j la viande , du poiflbn falé , du ris ou du 
fpaîn , du poivre, du vinaigre , & autres ex- 

I3 çeU 



beauçpup mieux la graifle , qu'ils 
fort avidement avec leur ris. Us 
^uffi foît fouvent avec cette grai 
Tongs cruds, Leur parefle » poui 
en un mot, ne faurpit êorç ÇQmj 
vec celle des flottentots. 

Leur bpiflbn ordinaire^efl: dp l 
mais ils attrapent fouvent des liq 
tes, $ç lorfque pareil boôbeur le 
ils en avalent une fi grande guam 
s'enivrent dans un nioment jufqu 
par terre , oh ijs refîcnt julqu'à c 
vapeurs foient diffipées. I)ès qu*i 
venys à eux-mêmes, ils fwit pre 
foif fi ardente , qu'ils courait ce 
enragés à une fontaine ; & là , (ans 
que leur foif, ils boivent pour 1 
il copieufement qu'ils étendent { 
fement leur efliomac : ce qui leur 
le champ une révoluticm > qui le 
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]g fuite cette place prdque inutile y on ea 
prie k meilleure partie pour en faire une 
tolble k cochons. Aujourd'hui, la chofe 
fiiMfte fur le même pied. Or Ton conçoit 
ai(ènen€3<|ue la puanteur exceflivequi fort 
de ce Heu unmonde , fe répandant par tou- 
te la maifbn y ne peut ou'incommoder les 
Efeteves & nuire è leur ianté. 

Qu'on juçe à préfént, fi je n'ai pas eu 
rmom d'attnbuer aux caufes que j'ai dites , 
[a maladie qui fe r^)andit parmi les Eicla- 
^es en 1707, & qui a continué, plus ou 
■loiiis^juiqu'à mon départ du Cap;& mê- 
me qui continue jufques à aujourd'hui, fi 
du moins j'en crois ce qu'on m'écrit de ce 

Sys-là. J'ai même appris qu'elle avoit en* 
i paflé des Eiclaves aux Européens. Les 
fymptomes font cependant difFérens , & ont 
bemjcoup de rapport , à ce qu'il me fem- 
Me f avec ceux de la petite-vérole. 

Dès que rinfeâion eut été répandue par- 
mi les Efclaves de la Compagnie, on fit 
on règlement pour empêcher que ceux des 
partkuliers ne les vifitafient en aucune ma- 
nière, & on l'accompagna de menaces très 
granctes contre les contrevenans. Mais ni 
"ordre , ni les menaces n'empêchèrent pas 
des fréquentations fi dangereufes ; & c eft 
fSùis doute de cette manière que la maladie 
a pafië à la Colonie. 

JLes Efclaves qui fe trouvèrent attaqués 
de cette maladie , étoient d'abord tranfpor- 
tés à l'Hôpital , oii on leur donnoit tous les 

I 4 ft- 
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recours que la Médecine peut fournir. Je les 
luis fouvent allé voir, & je puis dire qu'on 
a pris de ces malades des foins infinis. Ce- 
pendant il n'y en a aucun qui en foit recha- 
pé : on ne put trouver aucun remède qui 
produifit quelque heureux changement. 

VII. Il s'en faut beaucoup, que le flui 
de (ang (bit une maladie commune au Cap»; 
cependant on y en voie quelquefois de très 
fâcheux , fur-tout parmi les nouveaux dé- 
barqués : c'efl parmi eux feulement que j'en 
ai vu des exemples qui méritent d'êa-e re- 
marqués, Ces perfonnes, qui pendant un 
long voyage, onc changé & bouleverfé la 
msÂe de leur facg par la nourriture inac- 
coutumée qu'ils ont mangée à bord , ve- 
nant enfuice à uler des viandes nourriflân- 
tes & des boiiTons excellentes que fournît 
le Cipjlnanquent rarement d'attraper cet- 
te incommodité. Mais on ne s'en embar^ 
ralTe nullement. Pour l'ordinaire même ,011 
fe guérit par la méthode que je vais dire, 
qui n'engage ni i de grands fraix , ni i 
s'obferver beaucoup. Ils prennent quelque 
peu de lait , du lait de chèvre , s'ils en cmt : ils 
le font bien bouillir, & y infufent du thé. 
Le malade boit cette infuflon auflî chau- 
de qu'il peut; & avec cet unique remède 
réitéré le matin , i midi & le foir , il elï Hli 
de fe procurer dans peu de jours une entiè- 
le guérifon: pourvu cependant qu'il vive 
de régime, & qu'il évite fur-tout les excès 
au vin. 
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Les raifins font auflî un remède infàUli* 
We , s'ils font biep mûrs. On peut en man- ^ 
ger fans aucune préparation , en fi grande 
Quantité qu'on voudra , fans craindre qu'ils 
Àflfent le moindre mal. J'ai connu pluueurs 
perfonnes au Cap, venues ou de Batavia ^ 
ou d'Europe , qui ont été guéries par Tune 
ou l'autre de ces méthodes. 

Malgré ce que j'ai dit de la facilité avec 
laquelle on fe délivre du flux de fang par 
l'un de ces deux remèdes, il arrive ce- 
pendant quelquefois , que les perfonnes at- 
taquées de cette maladie , la gardent fort 
longtems , & font oblîgées métne de quit« 
ter le Cap avant que d'avoir pu y remédie! 
entièrement. On n'a des raifîns propres à 
guérir cette inconmiodité , qu'une fois l'an- 
iiée ; voilà donc un remède dont on eft pri- 
vé la plupart du tems. Le lait eft quelque- 
fois fi rare à la Ville du Cap , & aux envi- 
rons , qu'il eft impoflîble d'y en avoir qui 
ne foit aigre ; & alors il n'eft point du tout 
propre à produire l'effet dont je parle. 

On aura peine à concevoir comment il 
fe peut faire que dans un pays fi abondant 
en beftiaux, le lait,j'entens le bon lait, y 
foit rare dans certaine faifon. Mais il faut 
lavoir que les troupeaux de vaches , ou d'au- 
tres efpèces d'animaux qui foumiflTent du 
lait , ne font pas fort nombreux aux envi- 
rons de la Ville du Cap : deforte que fi Ton 
n'y eii apportoit de la campagne , les bour*^ 
geois y leioient dans une difetce perpétuel- 
« I5 le 



le i cet égard. Aulli pendant Conte l'année 
les payiâns y rai apporccnten grande abon- 
dance. Mais pendant les chakurs erceffi- 
ves de l'Eté, Je lait s'aigrit avant qu'il foit 
arrivé à la Ville; ce qui eft caufe que les 
payfàns n'y en apportent point dans ces 
tems-Ià. 

C'étoit dans des circonftances fernbla- 
blés, qu'il arriva au Cap un de mes amis, 
qui étoit extrêmement travaillé du flux de 
wng. Les raifins n'étoient pas mûrs, & les 
chaleurs corrompoient le lait. Son inaldu- 
roit depuis trois ans. On avoit épuifé (ur 
lui tous les fecrets de la Médecine , fans 
qu'on eût pu le Ibulager. Auflî reflcmbloit- 
il à un fquélette animé. Arrivé au Cap, il 
confulta un habile Chirufgien nommé ^- 
ratb :ii lui fit un détail de tous les remèdes 
qu'il avfflt déjà pris inutilement; ajoutant, 
^iie de tout ce qu'on lui avoit donné, il 
n'avoh rim trouvé qui l'eût foulage le moins 
du monde, que l'Opium, dont il prenoit 
régulièrement matin & foir. Cet âfet de 
Topium fit naitre à Benmlb l'idée d'un re- 
inè»ç,qui jurqu'alors n'avoit point érà em- 
ployé. Il la commmuqua au malade, & 
l'allura qu'il ne doutoit point qu'un lave- 
ment d'opium ne lui rendît la fanté. Mon 
ami aîanc conlènti au remède , le Cbinir- 
eien prépara un lavement, dans lequel il 
gt encrer fix onces d'opium crud, & le lui 
donna la nuit mtoe. 

Bientât après, le malade tomba dansun 
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iiflûiq>i(retneot 9 ^ enfoice dans de» lère» 
|J6s. Ce oe fut ffate ^r le asttin que 8'é« 
une tFHfiq^UIifé, il ytxkdomuc, mai» fipse^ 
fiindéinent , ^'U se iè réveHla qne le ibîr« 
Il vçHiluc fe mettre fiir ion iëat$, mais Fas* 
foupidIèfBienil; )e reprit <i yiotemment, qu'il 
fut ohMgé de fe recoucher. Il domûttoute 
cette nuit , ^ le lendemain il fe trouva gai 
ic biej) rémbli. Son affbupiffi»DeQC & loo 
' flax de iiiDg le quittà'cnt en mâme tetns. 
Il (è leva avec une force, une gaieté & 
Wie vigi^eur étonnantes ; &; bientôt il pue 
mander indifféremment de tout, &ns en 
être incommodé. Il partie enfuite du Cap , 
{c è iqn arrivée en Hollande il m'écrivit u» 
ne lettre , par bquelle il m'aifiiroit qu'il 
9'avoit {)as reifenti le plus léger fvmptomQ 
de (on incommodité depuis ^uil m'avoit 
quitté; que & iànté n'avoit fait au<K)ntrai- 
re que s^afFermir & s'augmenter. J'ai cm 
qu'un détail circonftaocié d'un cas auffi ex- 
traordinaire , qui s'eft paflTé fous mes yeux 
& (lue j'ai été à portée d'examiner, n'aiant 
point quitté le malade pendant fa criie , fe< 
roit digpe de l'attention des Médecins d'£u« 
îope. ^ 

iFn autre Chirurgien du Cap afkitdiver- 
fes expérimices , pendant mon féjour , pour 
découvrir quelque nouveau remède contre 
le aux dQ iang. C'étoit un Allemand y qui 
avoit de la réputation , & qui ne manquoit 
point d'habileté. Il s'appelIoit^ffiinCarfw*, 
Apr^s \>kn dQs recherches, u crut avoir 
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trouvé, dans l'écorce du bois tortu , (A'rHi- 
ptl-boul^ dont je parlerai en fon lieu, le 
remède qu'il cherchoit. Il la fairoit pren- 
dre en poudre. Je fai qu'il s'eft quelque- 
fois iervi de cette drogue , njais j'ignore fi 
c'a été avec fuccès. Ce qu'ilyadecertain, 
c'ed que ce Chirurgien a quitté le Cap long- '. 
tems avant moi , & que depuis fon départ • 
I on a abrolument négligé fon remède. 
'. Lorfquc cette écorce a été féchée au Ib- 
I leîl , elle devient (i porcufe , qu'elle ne res- | 
femble pas mal à une éponge. Quand on i 
la mâche, à peine y appcrçoit-on lemoin- i 
dre goûtimaisaprèsqu'onl'aunpeubroyéa i 
entre les dents, elle laifTe dans la bouche i 
quelque chofe de gluant , qui cole la lan- J 
i gue contre le palais. C'eft, fi je ne mB-J 
trompe , fur cette propriété que le Sr. Car- 
nak conjectura que cette écorce pourroit 
fervir de remède contre la dilTenterie. 

IX. Les gens qui voyagent fur mer, 
font fouvent attaqués du fcorbut , & il eh 
arrive beaucoup au Cap qui ont cette ma- 
ladie. Mais il n'y a point d'Européen vi- ' 
vant dans ce pays, qui en foit attaqué; je 
parle de ceux qui n'ufent pas de mauvaife» 
nourritures. Je crois que cette maladie vient 
à ceux qui font des voyages de long cours t 
à caufe de la nourriture mal -faine qu'on 
leur donne à bord. Quoi qu'il en foit , j'ai 
vu affez fouvent plus de cent perfonnes 
fcorbutiques conduites à l'Hôpital tout à la 
fois. On les y mec d'abord, &. ils en for- 
cené 
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cent pour Tordinaire très bien remis au bout 
de quinze jours. Si au bouc de ce cems-là 
ils ne fonc pas guéris ^ c'eft un figne pres- 
que certain qu'ils 6nc quelque autre incom-: 
modité ; & ceux qui fonc dans ce cas , gué- 
itOTenc raremenc, & meurenc dans l'Hopi^ 
eal. 

On a dans cec endroic des foins infinis ^ 
& des boncés incomparables , pour les per-^ 
fonnes attaquées du fcorbut. On ne leur 
donne que des nourritures faines , comme 
de la chair, du ris, des herbes potagères ^ 
des légumes, &c. On leur laiflë boire au- 
tant qu'ils veulent, des eaux délicieufes de 
Iburce. De tems à autre , ils ont quelques 
verres de vin. Souvent ils fortent pour ai* 
1er fe promena: & prendre l'air ; on les o* 
blige feulement de fe rendre au logis à de 
certaines heures marquées. . 
. Les Chrirurgiens font prendre à leurs ma' 
lades des pouores antifcorbutiques ; & pour 
les faire oien fuer, il les mettent dans un 
bain qui appartient à l'Hôpital. Ces pou- 
dres jointes aux bains , contribuent ueàvh' 
coup à la guérifon de ces maladies. Ce 
font des bains d'eau chaude ,- dans 1»* 
quelle on a premièrement fait infufer des 
herbes odoriiérantes , comme du romarin i 
de la fauge , du Marum Syriacum ou Creti- 
cum^ de la pimprenelle, de la marjolaine, 
des feuilles de citronnier & de laurier, & au- 
tres herbes femblables. L'odeur de toutes 
ces fçuiUes ou herbes eft fi falucaire, âc 

Iti- 
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ivsbgs de CCS baitid eft ii ûtopre à tioirïtâf 
des forces & à produire crauci^s bons é^ 
fetj que te malade devie&t bi^ntôc un au* 
tre boninie , & fe récabht pariaiteïnetit 

Les personnes &tGK]uées dtt {corbiit,qm 
ont le teufpéranicnc trop fbîfale 5 ou qtn 
ibnc trop âgées pour fupporter les fueuis 
que caulent les bains ; ganientlélit^&oii 
les fait foer par des* remèdes inoerties^ La 
gens ^és ont beaucoup à craindre de cettâ 
maladie ; il eft très ordinaire qu'ilsn'enidè> 
vent iamais, & quits meurent à THopitak- 

Sî les peribnnesfcxtfbutiques ODt <WnI» 
cères ûxt le coips, on ne peut lei guénr 
fins des peines, des ibins & d^ embarras 
esctraimdinaire»^ On couvre d^bord cesut* 
cères d'œe emplâtre coniblidsaite: précao* 
tion qui n'em|^che pas que le fcorbut ne 
les élargiffe & ne leur donne de Tinflaffl* 
mation. La j^érifon du fcorbut n'empor- 
te pas immédiatement ces ulcères , qui (bn^ 
vent relient encore longtems , après que 
le fcorbut a ceifé. On ne fautoit donner 
le bain à ces fcorbutiqucs , fuivant la mé- 
thode ordinaire : on leur donne le bain 
Jècy comme aux peribnnes âgées; c'eftè 
dire , qu'on les iait fiier par des remèdet 
internes , & en les bien couvrante 

X. Les Européens du Cap font fort 
fujets au mal d^yeux ; jeunes & vieux , hom* 
mes & femmes , en Ibuffrent extrènfiement: 
les Efclaves mêmes , qu'ils y aient été a* 
neoés^^ oa qu'ils> y foient {les^ q'^^ font 

pas 
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pas exempts. Dans toutes les faiibns , os: 
e(k expoEé à cette incommodité au Cap^;. 
mais beaucoup plus en Eté qu'en Hiver 3 k 
cauiè des grandes cbaleuis* 

Cette m^adie confifte piincipalemeneenr 
une grande inflammation. Leblanc dercBib 
eft esceâivement rouge. La prunelle prendi 
la même couleur 9 tiès foncée. OnTOitfor^ 
tir tout autour des yeux une liqueur crè^; 
chaude, qui cau& de fort grandes dfndeum*^ 
Lov(au'on eft attaqué de cette maladiepett? 
cknt VEté & qu'on s'expo& à Tait, o^.eft: 
obligé de fè couvrir, les yeux , de manière: 
oue pour voir il faut regarder en-bas.: liffr 
éprouvent xians le fens pr«^re^ le prover- 
be Lada, IJppmocum. non fertf radhin 
foUs^ c'eBt à dire, Iji yeux cbajptux ntfmàî\ 
vent fiutfm les raysm étupjbbàli 

On doit, attribuer -ces maux: auxventsi 
cfaaud&deiSud'Eft, qui régnent avec beaiM 
coup de furet» pendant FEté ; à resffi»H 
fîve chalear qu'on fent dans cette fatfett; 
aux réfraéèîoiur violentesides rayons du toi 
l^yj qui venant à tombev fin* les eoUiitùi 
& les montagnes , font renvoyas fur le^ha**, 
bitadons des Colonies: d'akaitour. &sfin 
Pair eft dans ces^faifons fi rempli de mout 
cherons & d'autres infeâesimportuns^ quffl 
n'^ft pas pc^Bble que les yaxx n'en ioieoi 
i&c(Hnmo<KS. 

Les. vieillardsxmt beaucoup mcâna àibol^ 
Aîr des- maux d'yeux que m jeunes gea»t 
diiffih^ape qu'o»^ doit, cens iènriblfi^ afe 

tri- 
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tribuer aux difTérens tempéraroens i 
peribnnes. Celles qui font avancées é 
ge , l'ont fec , à parler en général ; aa-Kai 
que les jeunes-gens l'ont humide. Les en- 
fans éprouvent toute la fureur de ces mauï, 
qui leur font fouffrir des douleurs fi cruel- 
les, qu'iisjettent des cris comme s'ils avoient 
tout à fait perdu le fens. Auiïï a-t-on un 
foin tout particulier de les garantir du fo- 
leil pendant l'Eté. Mais cette précaution 
n'etnpéchc pas que plufieurs ne foient ex- 
pofés à cette mdadie dans cette faifon. Il 
n'eft même point rare d'en voir qui en fouf- 
frent pendant l'Hiver. 

Ce mal aux yeux ne pafle pas fi tôt. 11 
arrive fouvent que ceux qui en font mal- 
heuTcufement attaqués, ne peuvent pen- 
dant un mois entier expofer leurs yeux, je 
ne dis pas aux rayons du foleil, mais mè- 
ne à la plus fbible lumière. Dans ces oc 
cafions , ils font obligés de fe tenir foigneu- 
femént dans une chambre dont on a fer- 
mé les volets, ikns qu'ils reçoivent de lu- 
mière que par une fente ou deux^ ména- 
gées à denem. 

Cette maladie embarralTe extrêmement 
les Médecins ,■ ou plutôt les CIiirurgieiB 
du Cap. Jufqu'à préfent , elle a trompé 
toutes leurs recherches. Pendant que j'y 
ai demeuré , ces Meflîeurs ont ftit _un 
grand nombre d'expériences pour décou- 
vrir quelque' remède ; mais c'a toujours été 
fins fuceès. Les Colonies, ont eu pendam; 
qod- 
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quelque cems dé grandes efpéràhces que 
Matthieu Greft , cet habile Maréchal done 
j'ai déjà parlé , décotivriroit quelque re- 
mède pour ce mal. Il s'étoit appliqué à 
IsL ChinMic , & c'étoit inconteftàblémént 
lin bon Cfcufifte , qui avôit feit au Capplu- 
fieurs cures très remarquables fur lés yeux; 
Par exemple , il enlevoit la taie dés yeux 
au bout d*une fémainé, en y appliquant le 
lîic dé diverfés herbes & fleurs qu*on trou- 
ve au Cap. Mais avec toute foii habileté ^ 
il ne put découvrir quoi que ce foit qui 

f>ût être d'ufage pour le mal en gueftion; 
I y étoit lui-même fiijet tous les Êtes ; & 
il aroit recours à la chambre obfcure j com- 
me au meilleur foulagèment dans ce^ occa*^ 
fions. 

Je communiquai le fait à un lavant Mé- 
decin dé mes amis d^ Allemagne, par une 
lettre oue je lui écrivis du CSp : je lui en 
demanaois Ton fentimént ; & permadé qu« 
f en tirerais des lumières trèis utiles pour 
les Européens . du Cap , je fôuhaitois d'a- 
voir une bccaflôn dé leur donner des prèu- 
ves de mon afFééiJon, en leur fàifailt part 
dé ce que j^aurois appris. Mais ma lettre 
lui fut remife fi tard , que j'étois eh mer 
bour revenir en Europe , longue la répon- 
le arriva. Elle m'eft néanmoins parvenuci 
Je crois qu'on lira avec plaifir ce que ce 
Médecin ihe mandoit, au fiijet de la ma* 
ladie fiir laquelle je Tavois confiilté; 

Tom IL K „ Nous 
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„ Nous avions eu, dit-il,, un lliver 
„ rude : l'Eté fuivant a été extrêmement 
„ chaud , & très mauvais pour les yeux. 
„ Pluiieurs perfonnçs les avoient eimam- 
35 mes , & il en découloit des humeurs â- 
„ cres & brûlantes : quelques autres les a- 
,j voient fort rouges. Je donnai aux ma- 
y, lades qui me tombèrent entre les mains, 
„ quelaue foulagement par les ventoufes, 
3, par la faignée , & par les purgations. 
^ C'étoient-îà les univerfalia , ou remèdes 
„ généraux. Les préparations nitreufes (re- 
„ média nitrofa) etoient très utiles dans ces 
„ cas. 

. „ Mais je n'avois point découvert de 
„ remède qui allât à la racine du mal,juf- 
jy qu'à ce que j'en cufTe été attaqué corn- 
^ me les autres: Ce fut cet £té-Ià-méme. 
„ Mes veux furent fi mal, que je nepou- 
„ vois (outenir la lumière. Je me confinai 
„ donc, pendant l'efpace de trois femai- 
„ nés , dans une chambre obfcure. Je fouf- 
„ fris dans cette retraite des douleurs très 
„ cuifantes. Enfin je me rappellai une or- 
„ donnance que MattbioU donne pour le 
,5 mal aux yeux, & je réfolus d'en faire Té- 
„ preuve. 

„ Je pris donc une larme d'encens, à 
„ laquelle je mis le feu avec une chandel- 
„ le : je jettai cet encens ainfi allumé dans 
„ deux cuillerées d'eau-rofe. Jefisjufques 
„ à trois fois la même opération. Enfui- 
» te j'y ajoutai une cuillerée de lait de 

>, fem- 
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3, iRemme. Telle eft l'ordonnaDce de Mat- 
,, t idole. Avant aue de me mettre au lit^ 
,j je me fis injecter quelques gouttes de 
je cette liqueur dans les yeux. Dès le len- 
^9 demain matin » la douleur dont jufqu'a^ 
,> lors j'avbis été tourmenté , cefla , aufll- 
55 bien que la rougeur. L'humeur mordican- 
55 ce , dont mes yeux étoient fans cefTe 
55 mouillés , difçarut : ma vue reprit ft for- 
55 ce & fon . aâi vite naturelles : il ne me 
5, iembloit pas que mes yeux eulTent ja- 
5, mâisf:eu la moindre incommodité. Crai- 
55 nant cependant, qu'il ne reftât encore 
55 queh]ue çhofe dé cette maladie, je réi- 
5, térai le remède la nuit fuivante; &je 
5, m*eù tins là , perfuadé que j'étois radi* 
55 catement guéri. 

39 J'tf prient le même renièdç à deux 
j5 01) trois de me$ malades, qui foufFroient 
55 beaucoup des yeux: il a tout aufli bien 
^ ^opéré fur eux , qu'il avoit fait fur moi; 
55 Tous ceux des envifons qui ont eu mal 
^ atix yeux j s'en font fervis, & il n'a ja- 
^9 mais^ manqué. Mais les perfonnes atta- 
5» quées de cette maladie étoient en û grand 
5, noml^e , qu'il y en a eu plufieurs qui 
5, n'ont pu fe procurer du lait de femme, 
5, jufqu'à ce que l'Hiver foit venu, qui fans 
55 Témède a mis fin à tous ces maux." 

Mon ami finiflbit cette lettre enconfeil- 
lant aux Européens du Cap de faire ufage 
de ce^ remède contre le malauxyeux. J'au- 

Kl roia 



^^ m^ 

Ï48 UEscâiPTioir DuT 

rois fort fouhaité d'avoir eu cette recettfl 
avant que de quitter ce pays -là; car je 
ne douce point qu'elle ne leur fûtfalucai- 
re. Anfîi , dès que j'eus reçu la lettre , je 
la traduifis en HoUandois , & je l'envoiai 
au Cap : mais je n'en ai point reçu de nou- 
velles. Si l'ordonnance yréuJïîtjOnnerera 
pas empêché d'en faire ufage par le man- 
que de iait: les femmes y en ont fi abon- 
damment, qu'elles en fourniront tout au- 
tant qu'il en faudra pour cela. 

X. On ne voit prefque point d'Euro- 
péen au Cap, qui ne (bit fujet au rhume: 
]] n'y a point de faifon qui en mette à cou- 
vert. Par toutes les habitations des Colo- 
nies , on rencontre des perfonnes qui ont 
des obftniftions à la céte , occafionnéespar 
des rhumes. Les enfans même en font in- 
commodés, jufqu'à pouiTer les hauts cris. 

Il n'y a prefque aucune différence entre 
les rhumes qu'on prend au Cap , & ceux 
qu'on a en Europe. I^es perfonnes plus dé- 
licates, les enfans que l'on mitonne trop, 
foit pour les habits, (bit pour l'air, font les 

filus fujets à cette maladie, & en Ibuffrenc 
e plus. Ceux qui ne refient que fort peu 
enfermés , &, qui ont le même habit pom 
toutes les faifons,y font le mt^iiisexpofês, 
ou en font plus bénignement traités. Ceux 
qui fe découvrent la poitrine fans s'y être 
accoutumés dès l'enfance , manquent rare- 
ment d'en être attaqués ; fur-tout, s'ils pren'' 
nent le fioid du loir, lorfque le vent de 
Sud- 
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^Sud•Eft règne, ou que le tems eft couvert 
& fe prépare à la pluie. 

Les Hottentots ne font jamais enrhumés. 
X»a raifon en eft toute naturelle. On doit 
la chercher dans la graîffe dont ils s'endui- 
fent le corps , & dans l'uniformité de leurs 
.habits , qu'ils ne changent jamais pendant 
toute l'année. 

XI. L'Es(iUiNANCiE faifit fou vent 
les Européens du Cap. Ils ufent , dans ces 
maladies, de gargarifmes compofés d'eau 
ordinaire, dans laquelle on a fait bouillir 
des feuilles de Troène (Liguftrum Europed" 
num). C'eft un excellent remède. 
. Ail. Les Européens du Cap font fou- 
vent remplis de vents , qui les incommo- 
dent extraordinairement. Chacun fait le 
vrai remède à ce mal ; mais les Hollandois 
du Cap font pour la plupart fi efclaves des 
bienféances , qu'ils aiment mieux augmen- 
ter leur mal, que d'ofFenfer le moms du 
monde la compagnie oh ils font , en fe fou-r 
lageant 

Les Capitaines des vaiffeaux , ni leurs 
matelots, ne font point fi fcrupuleux. Dans 
la plupart des compagnies oii ils fe trou- 
vent au Cap , qu'ils aient la colique ven- 
teufe, ou qu'ils ne l'aient point , ils ne gê- 
nent jamais la nature. Ils aiment, difent-ils 
«1 leur langage, à entendre ronfler leur 
.canon, & à avoir le vent en poupe. 

Le remède que les Européens du Cap 
employent eft un verre d'eau d'anis, ou u- 

'K 3 ne 
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ne goutte d'eau de vie dans laquelle oni 
infufé quelques fieurs d'orange, ou quel- 
ques autres fleurs. 

XIII. Contre les maux d'eftomac, 
ils prennent une feuille ou deux d'aloës, 
& en expriment environ cinquante gouttes 
de flic, qu'ils bo-vent dans un verre devin. 
Le remède efl infaillible pour nettoyer un 
eftomac fale. 

Lorfque les Nigres qui font au Cap ont 
l'eftomac dérangé, foit a caufe des viieniés 
donc il eft rempli, foit par une autre cau- 
fe, ils mangent une grande quantité de poi- 
vre avec leurs viandes. Quelquefois ils le 
Silène, d'autres fois ils le prennent entier, 
.arement ils fuivent l'exemple de leurs maî- 
tres , dans l'ufage du fuc d'aloës : car loj*: 
qu'abandonnés à' eux-mêmes ils employcm 
ce remède, ils en prennent une dofe li a- 
bondante, qu'ils en font plutôt incommo- 
dés que foulages. Il faut pour l'ordinaire 
que tes naicres, danscçs qccaQons, aient 
ioin de donner eux-mêmes la prife. 

Xiy. Les Européens dq Cap~IbBt.fou: 
vent attaqués de la plcuréfie; je parle de> 
hommes, les femmes n'y font pomt Iqîet- 
tes. Ces maladies font fi violentes, qiron 
prendroic le malade pour un ^onifant qui 
n'a pas une demi-heure dévie. Cependant 
elles ne font pas mortelles: su moins jpov 
dant tout le tems de mon féjour au C^, 
je n'ai pas ouï dire qu'il ea foit mort qu'U- 
PC feule peifotiQe. Les ChiruigieosduCap 



ont pour cette maladie des remèdes que je 
ne Goonôîs point, dont ils iè fervent avec 
un fuccès étonnant. J'ai toi^ours cru que 
les exq^ auxquels les Européens du Cap 
fe livrent 3 fait dans le boire3 ibitdan&]« 
fnanger,. torfqu*iIs fe régalent, étoient une 
des principales caufbs de cettemaladiiepar- 
mi eux. 

XV. Il y avoit il n'y a pas longtems au 
Cap un homme de mérite , avec qui jVécois 
intimement lié. Il eut le malheur un jour 
d'être faifi d'une frayeur fi grande , qu'il lui 
fbrtoit un ruifTeau de iàng du nez : Thé: 
morragje étoit même fi violente , que cette 
jflue ne fufBfant pas, il perdoit quantité de 
fang par la bouche & par les oreilles. On 
travailla : fur le dbamp à rarrécer ; mais il 
étoit prefque mort , avant qu*on ^t trou-r 
vé le remède. Il en revint cependant: ce 
qui n^empécha pas qu'il ne fût dans la fui-: 
te piufieurs fois attaqué de ce filcbeux aç« 
cidient, Ces hémorragies en prpduifir^jQt 
même un beaucoup plus triile encore : el* 
les devinrent fi fréquentes & fi abondan* 
çes^^a'il en perdit abiblument lavue^fana 
qu'il ait jamais pu la recouvrer | qu^qi^re-* 
mède Qu'il ait vçmployé. 

l^orlque je quitt^d le Cap , il y ayoit u& 
autre de mes amis (pii étoit affligé d'une ma- 
ladie fort femblable. Très ibuvent il. étoit 
faifi d'hémorragies par le nez âc parlabou* 
che , fi violentes , quil fembloit qu'il a^ 
vo|( iiuiç^ veine rompue.. Hareme^ il per-: 
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doit moins d'ure pinte de fane; à la fois. 
Un goût de fang que prenoit la falive, é- 
toît un prëfage certain que rhémorrameap- 
procboit. Cfes qu'il appercevoît ce Spal, 
il fe faifoit fajgner: il trouvoit que celaar- 
râto't la violence de l'hérnoiragie. C'étoit 
le feu] foulagement qu'il pût (e procurer. 
Il n'a jamais fu quelle pouvoit être la cai^ 
fe de cet accident : la feule à quoi on 
pourroit l'attfibuer, font les excès de viii 
du Cap , qu'il avoit faits dans fa jeunef- 
fe. Je laiiTe aux Médecins à juger fi j'ai 
réuITi dans ma conjedture. Lotfque je quit- 
tai ce pays-là, il vivoit d'une manière très 
fobre ; depuis quelque tenis il ne mangeoit 
que fort peu, & ne buvoit plus ni vin ni 
autres liqueurs fortes. 11 efpéroit que ce 
répime le rétabliroit. 

XVI, Les maladies Vénériennes fefont 
glilTées depuis longtems parmi les Euro- 
péens du Cap ; & Torfc]ue j'ai quitté ce fé- 
jour, ces maux n'y étoient que trop com- 
muns. Les Chirurgiens du Cap en font la 
cure par les felles, ou par la falivatîon, 
procurées par le Mercure préparé fuivanc 
la méthode ordinaire. 

Je dirai ici par anticipation, qu'une fem- 
me fut guérie de ce mal affreux, par Tu- 
iage du bain chaud de là Mor-.tagne noirt. 

XVII. O N ne doit pas s'attendre que je 
m'étende beaucoup fur les maladies de» 
femmes Européennes du Cap. Il m'étoit 
aSiiz difficile do m'icHruire lût cette ma- 

xik- 
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tîèrè: il n*y a eu que le hazard, ou quel- 
ques converfations avec les Chirurgiens , 

2ui aient pu me donner quelque lumière là? 
eflus. 

Autant que j'ai pu le remarquer, lesEur 
iropéennes du Cap ne fe plaignent pas beau? 
coup de la fbpprefllon de leurs Règles» 
Leur remède dans ces occafions eft du (a? 
fran pris dans du vin chaud , ou infufé dans 
de l'eau chaude, & pris comme du thé* 
. Les Fleurs blanches y (ont beaucoup plus 
communes: j'en juge ainfi parTénumerar 
tion que j'en ai ouï faire ^ des Chiruigiens , 
avec qui je me luis trouvé quelquefois. Mai9 
j'ignore les remèdes qu'ils leur donnent. 

il n'y a point de maladie dont elles fouf- 
frent davantage , que de celle qu'on appel* 
le Stranguiatio vulvœ , ou Fidvœ tormentum » 
Mal de mère , ou Etranglement de matri- 
ce. Les filles fur-tout, gui fe donnent peu 
de mouvement & qui vivent avec trop de 
délicatefle, l'ont à un point, qu'il femble 
qu'elles aient les convulfions. 

J'ai été témoin d'un accident de cette na- 
ture , qu'eut une femme du Cap , qui en 
garda plus de huit jours le lit. Je me trou- 
vai pendant cet intervalle chez fa fœur. Son 
mari y vint , & après avoir parlé de la cruel- 
le maladie de (a femme , il me pria dans 
les termes les plus preflans, de vouloir lui 
aider à la veiller la nuit prochaine; m'as- 
furant qu'il ne pouvoit plus trouver qui que 
ce fî^t dans fqn voifinage , pour lui renon 
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1 G grand fervice. Macomplaitàncem^ 

Jca à lui ftire ce plaiflr. Je n'eus pai 
longtems dans la chan^we de la mala- 
I de, fans découvrir la raifon du refus que 
l. les femmes du voilînage faffoient de la fe- 
y Courir. -Les douleurs qu'endurait cette paa- 
l>re miférable, lui faifoient faire des gri- 
aces afireufes; elle écumoit, & en mé- 
E tems elle ferroil: les dents d'une fipro- 
rdigieule force, qu'on ne pouvoit les ouvrît 
""dut lui faire prendre quoi que ce (bit, 
tuelque defagréable cependant que filt 
mon occupation, je nepusm'empêcherde 
la continuer pendant trois jours & troi) 
nuits: mais j'afllire bien que jamais on ne 
m'y rattrapera. Je me rappelle entre au- 
tres, que je me redèntis pendant piufleun 
jours d'une grande douleur au pouce , dont 
je m'étois lervi pour lui prciTcr fortement 
le côté , dans fes violens accès. 

XVIII. Quoique les Euri^éens du 
Cap boivent des vins très violens , qu'ils fe 
nourrilTent de viandes très fuccuteKaa, Si 
qiills ufcnt Ibuvent de cestidsmtQTesavec 
excès ; cependant }c n'ai confia peqdaM 
tout le fcFns que j'ai paffé pamii ciisi, que 
ttois hommes qui y eulTenc la gDutce: eir- 
core étoit-eltefi débcmnaire, que jamais 
èlte ne les retenait Chezeux. Danslespluj 
violens accès- «iéme , jls poavoient a^ 
bien marcher-; &, ra*eraenc la doLdearieur 
feifoit f^re des ■grimaces. lisi ufoient des 
bains 49 la MoDtÉtgrte iVMr^^.pouïfelbu- 
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iager ; & ce n-écok pas lans iiiccès. Je n0 
doute m^me point que ces eaux ne les eiM^ 
ftnt entièrement guéris, s'ils y avoient tra- 
vaillé de leur côté par leur tempérance. 
Mais , comme tant a'autres personnes qui 
ife laifTent conduire par l'habitude, ils ne 
pouvoient prendre la réfblution de (e gér 
fier le moins du monde: leur incommcâîr 
té les efirayoit moins , qu'un régime com 
▼enable. 

XIX. Il n'y a point encore eu d'Eure»- 
jpéen qui ait été affligé de la pierre, au Cap. 
-&eft un bonheur qui a quelque chofe aè 
frappant , fiiT-tout â l'on Coitfidère quecé^ 
^e m^adie règne dans tous les autres pays 
oh l'on boit du vin , & que les Européens au 
Cap l'aîment extrêmement, auffi-oien que 
les liqueurs fortes , & en boivent en m^ 
grande quantité. 

Ils ont de la bière , ou de YaUe , qu'ife 
brafleint eux<mémes , & pour laquelle ils 
èm^oyent la meilleure orge. Cependant 
ils s'en feut de beaucoup au'elle ne foît 
aufli bonne que la bière ou l'aile qui fe fak 
ien Europe. Klle eft venteufe,&caufefoù- 
yent dés retisntioQS d'urine. La rai(bn de 
cette dt^iépence vient, fuivanc toutes les 
apparences , du houblon qu'on apporte 
d'Europe, oui perd peut-être qiielaues-u- 
iies de les -bonnes qualités fous te Li^é. 
On peut auffi l^attribuer en grande partie à 
rignorance des bralfeurs : car pour l'eaii 
& l'orge , elles y font auffi bonnes qu'on 
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Euint les fouhaiter. On a auffi au 
. bière de Zerbjl, de Bruniinick & 
lande: mais elle y eft fi chère, qu'ils m 
font raremenc tlé&auche. 

lis fe dédommagent donc fur le vin, & 

Eaflênt quelquefois des nuits entières à en 
oire juiqu'à s'enivrer. Ces excès ne fefont 
pas, à la vérité, en public, ils ne s'y aban- 
donnent point en préfence de tout le monde; 
cela n'a même lieu que dans les repas qu'ils 
fe donnent entre eux : deforte que peut-ê- 
tre ces intempérances ne font pas tant l'ef- 
fet de leur paifion pour le vin, que decel- 
ies qu'ils ont pour leurs amis,& de l'envie 
.qu'ils ont de paroicre n'avoir aucune gêne 
avec eux. Ils n'ont point le vin mauvais: 
JeuTs petites débauches n'occafionnent ni 
juremens, ni difputes, & ne les portent ni 
i l'impureté, ni à faire aucun mal. Ils fa- 
:Crifient tout à la gaieté, & au bon voîfina- 
;ge. Ces excès n'ont aucune mauvaife fuite 
que le mal de tête, qui même eft rarement 
aflez grand pour les empêcher de marcher 
droit, ou ailèz oblïiné pour réfifter à une 
„ta(re ou deux de thé. Un yvrogne , un pi- 
■lier de cabaret, eft mépriie parmi eux. Je 
;devois ce corrcdif, en faveur de mes bons 
amis les Européens du' Cap. 
, XX. On appelle du nom général defiè- 
vres, la plupart des maladies qui empor- 
tent les Eu/opéens de ce pays-là. Je ns 
.(n'arrêterai pas à les décrire ; tout ce que 
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je dirai fur ce fujet , c'eft qu'on n'a jamaii 
vu au Cap de fièvre intermittente. 

XXI. J E finis en obfervant , que quelle 
que fbit la nature de la maladie qui attaque 
les &iropéens habitués au Cap 5 ils ne la 
gardent jamais fort longtems : dans peu de 
]ours on eft ou mûrt , ou rétabli. 




C H A P I T R E X. 

Des Tertes & des Pierres qu'on trouvô 

au Cap. 

I. De ta nature du Terroir du Cap. II. Des 
. Terres glaifesy 6f de leurs divers ufages< 
III. De la Craie blanche 6f rouge , & de 
fes ufages. IV. D'une Terre rouge tris beU 
le. V. De diverfes matières bitumineufes 
qui découlent des Rochers. VI. De l'Am* 
begris^ff du Tripoli. VIL Des Tourbes. 
Vni. Des Pierres qu^on trouve fur Ui 
Montagnes ; IX. Et dans les Rivières» X«, 
Quartiers de Pierres. XI. Des Meules de 
moulin. XII. D'une Pierre rouge tacbètieé 
XIIL Des Pierres de Touche , (fdes Pierres 
à aiguifer. XIV. Des Pierres à fufily (f 
. des fauffes Pierres d'JigU. XV. Diverfes 
efpèces. de Pierres. 

I. T E s Terres du Cap font d# diverfes 
jL fortes, c'cft à dire qu'elles difièrent 

beaor 



de mauvsiies broiiailles. JJans i 
vallées oii l'on a femé ou planté, 
tfù en quelques endroits eft mAI 
ble^ a une couleur rougeâtre, & 
ge brun j mais par -tout ailleun 
noire, groflîère, & paroîc très gi 
rètnent elle a b^oin de fumier. 

n. On trouve dans les contrée 
une grande quascité d'argille, ou 
glaife» dont les ufages & les coul 
difiïrentes. Il y en a de blanche, 
roîc comine mêlée de paillettes i 
c'eft de cette dpèce Jargille , 
potiets font leur vaiflelle. Les 
du Cap en foumiOÈnt aufli unefÎM 
grife, ou cendrée,- & qui eft mi 
Quelque choie qui rfiflenîble k des 
ce petits Cheveux. J'en parlerai 
plement, lorsque je viendrai au 
qui regarde la production nature] 
au CaD. Une troifiiriie eTnècé eft 
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au Cap de cette dernière elpèce de terre 

Îrlaife , eft d'en jetter de tems à autre fur 
es jardins, les champs ou les vignes , qu'el- 
le engraiffe merveiUeufement» 
/ UI. D ANS plufieurs endroits du Cap 01^ 
trouve beaucoup de craie, foie blanche^ 
fbit rpuge : c'efl; de cette dernière que les 
Hottentots fe barbouillent le vi(àge^ dans . 
les jours de fâte. Les Européens fe fer- 
vent de là blanche , pour peindre & blan* 
cbir les murs de leurs mailons. 
■ IV: A u T o û R du Bain de la montagne 
N6îr$ y on trouve une terre d'un Toùge brun, 
que les peintres difent faire une aiun belle 
couleur rouge foncé, qu'aucune niatièreoii 
compolition qu'il y aie en Europe. 

V. On trouve dîverfes matières- bitutni; 
neufes , dans les fentes & les creux dès 
jochers. U y en a de vertes 4^ de blanches^ 
dé jaunes , a d-autres couleurs; On en voie 
.entre autres une elpèce, qui- diftillant fur 
les côtés <les rochers en.gp'ande quantité, 
s'y attaché fortement & 57 durcit de telle 
man^re, qu'il faut frapper ai* grands coups 
pour en arracher quelque choie* Quelque^ 
pérfohhés jpréténdeht que c'eft'ùne £brte de 
Ditume'dè Judée, ou d! AJpbatie imak je né 
faurois me ranger de cet avis ^ parce que la 
madère bituminçuiCe du Cap çont il s'agit", 
ne brûle pas' au feu. L'opinioir de ceùxqui 
veulent que ce foit une lorte de Naphte de 
Babyhne^ ne me plait guères davantage. 
J'avoue que le bitume du Cap donc jepar- 
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._ , & le Naphte de Babylone , diftiilent 
i ïun & l'autre des rochers, «qu'ils fontrut 
I & l'aucre noirs ; mais encore , le prémiei 
' n'eft point inflammable, au-Iieu que le fe- 
.Cond l'cft extrèmemerc. Il eft plus proba- 
ble que c'cft une erpèce de poix ftcne,ou 
L fe rocher, comme il y en a dans quelques 
I îles de l'Archipel , puisque ce bitume 
l.ijioircit l'eau dans laquelle on en mei infu- 
l-lfer,& qu'il en couvre la furface d'une fub- 
f ^nce huiteufe. Son odeur eft d'ailleurs 
f Ibrte , delàgréable , 6c approche beaucoup 
f ide celle de l'urine qu'on a gardée longtems. 
J'aimerois mieux le mettre au rang des hui- 
les de pierre naturelles. Il eft vrai que mon 
jugement n'eft pas d'un grand poids furcet- 
P'Vb matière. Quoi qu'il en foit, il eft cer- 
tain, & c'eft une emérience que j'ai faite 
ilir moi-m^me, que ri l'on didbut cette ma- 
tière bicummeufe dans de l'eau chaude, & 
qu'on en faflè une emplâtre , elle confolidc 
promptement les plaies. Les Hottemots, 
qui connoifTent depuis longtems cette dro- 
gue, prétendent que c'eft l'urine des hei- 
inines ou des marmottes , mêlée avec de la 
inenuc poulfière. Ils la mêlent avec de 
l'eau, pour en faire une potion qu'ils font 
prendre à leurs beftiaux: c'eft un excellent 
remède pour leur ouvrir les conduits ordi' 
'naires, fie les defbbftruer, je ne faîpour- 
quoi les Européens du Cap n'ufent pas dt 
ce remède , lorfque leurs beftiaux (ont a^ 
taqués de la laémc iDcoaunodicé. 
i VI. Quoi- 
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VI. Quoi(iUE je n'aye pu m*aflurer 
j^Ieinemetlt qu'il y aie datls les contrées dil 
Cap 5 de l'Ambre-gris , & du Tripoli , je ne 
làurois me perfuader qu'il n'y en âitpa^^& 
u'oh n'en trouvât fi l'on prenoit la peiné 
'y en chercher. Mais l'Ile Maancf , qui ap^ 
pârtient aux Hollàndois , en foumiflant tout 
autant qu'oti en a befoin y on n'a pas cru 
devoir (e donner beaucoup de mouvemens 
pour èii trouver au Cap. 

VIL E N F I N , car je n'ai deflëîn que de 
tàppôrtër les principales elpèces de terres 
qu'on trouve dans ces contrées ^ je remar- 

Suerai qu'elles en produifent quelque peu 
ont On peut faire d'àufli bonnes tourbes^ 
que celles qu'on brûle en Hollande. 

VIII. T'ai déjà eu occafion de dire quel- 
que chofe dès pierres qu'on trouve au Cap ; 
mais j'ai fur cet article diverfes obferva- 
ddns à ajouter , que je placerai ici. 

Il femble , à voir les pierres qui couvrent 
les montagnes de la TabU -y de la HoUande 
Hottentotte , de Stellenbofcb ^ de Dtakmftein , 
& d^âutres montages hautes^ que la Na^ 
ture ait voulu fe jouer. Elles v font pla- 
ces en ligne , comme dans un bâtiment ré- 
gulier ; & cimentées avec une matière qui 
Tem tient lieu de mottier. Ces pierres font 
âuffi dures que des cailloux : aufll s*en fert- 
on lorfou-on veut <;oni[faxiire un édifice fort 
& duraole. Où n'a prefque employé que 
de celles-là) pour bâtir la FortereiOë du 
Cap. 
nm IL L ÎX. Le 
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IX. L E fond des niifleaux & des riviè- 
res eft prefque par-tout couvert de làblc 
grofTier. La mer jette fur fes bords beau- 
coup d'<îponges, qui renferment toutes u- 
ne pierre verte & friable: on l'appelle Pier- 
re d'épongé. 

X. Il y a autour du Cap divcrfes carriè- 
res de pierres qui ie lèvent par quartiers, 
dont on pounoît fort bien faire , fi je ne 
me trompe, de la cliaux. Mais les Colo- 
nies font fi abondamment fournies de co- 
quilles de moules qu'on fait calciner pour 
cet ufage,qu'eIIesn'ont pas beibin de cher- 
cher d'autres matériaux pour leur chaux; 
d'autant plus qu'il faut beaucoup moins de 
bois pour préparer ces coquilles. On nefe 
fert donc de ces pierres, que pour bâtit 
les fondemens des matons a. des autres é- 
difices. 

XI. J'ai déjà parlé des carrières doK 
on pourroit tirer des meules de moulin. On 
y en a même tiré beaucoupauirefoisimais 
elles coutoient tant depeine,dedépenfe& 
de travail, qu'aujourd'hui on préfère de les 
feirc venir ^de Hollande. 

XII. Près du Cap on trouve, comme 
je l'ai déjà dit, une fort belle carrière , qui 
fournit une pierre d'un rouge-brun très du- 
re. Elle a diverfes taches bleues, & elle 
eft coupée de pluiieurs raies blanches. 
Lorfqu'eile efl: mife en oeuvre, & polie, 
elle peut le dîfputer en beauté au plus beafl 
marbre. Simon van der Sttl avoit fait cou- 

vKPr 
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Vrir rentrée; débmaifonqu'ilàvoitau C&p^ 
de Cette pierre ; les grands efealiere en é* 
toient iaufli: tout cela-étoit (i bien poli & 
tenu fi propre , qu'on aurbit pu s'y mirer., 
XIIL O N trouvé aU0i au Cap bèaudoi^ 
de pierres de touché, & de pierres ààigui* 
fer. Là mer^ en frappant lés rochers, eà 
détaché & en esnporte de^ tnoréeaux longs 
(Se n^inces. H y es à dé gris, & dé noirs. 
V Lorfque les premiers font polis , on en ùit 
d'excèlldites pimt;^ à aiguifer \ & lés fé- 
conds fervent à faire dés pierres de tou* 
thé. 

XIV. Sur îeà chemins dû Cad, ôjtttroui 
Ve en divers lieux des i]iierres à rlml^ 

On trouve auffipaiïnî le gravier i& dans 
les endroits marécageux , des pierres un peu 

xondes & creufêir^ijue lés Naturàliité^ nom- 
ment jiwÂ? Pierre>d!fJij^l»^ eb Làtiri /aJTaJr 
jSUtes. Elles font de la groflèiir d'uhe daa- 
taigiié: extérieurement eues paroiflfent cou- 
vertes d\ine eipèced^ rouillé* &àil de* 
dans elles ont pour I^rdmairé du Ûibté oU 
d^ucré msiCière. Les Européens duCapeil 
tout liiéfent aux étrangets , comme descu'^ 
Jâofites* 

XV. )e h'aurois jamais ftiit ,, fl je vôuîoîs 
décrire toute» lés eipëees de différente^ 
ferres qu'on trouvé au Cap. Il y en a qui 
tefiktnblent & des céquillés de limaçons ; 
d*aiitres à du cryftal: é9 Uti tnot , elles dif^ 
fèrene iofinimeiÉit éntré^Ues, foit pour'Ia 
tfmMt |bk pour la &sxre^ ouîa couiéur^ 

La CHA« 
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CHAPITRE XI. 

riiÇes Mines du Cap de Bonne-Efpérance. 

r Om ne doit pas chercher ici les termes à' Art. 

f II. ymirquoi la Ccmpagm'e ne fait pas Ira- 

, viilltr aux Mines du Cap. III. Secoarsim 
l'ÀuttuT a eu fur cette matière. IV. Les 
Mivfs Je trouvent pour l'ordinaire dam les 
lisux ftiriles. V. Les pierres où il y a des 
Miner font très pefantes. VI. Les Mines 

. fnvoye'it des exbdaifom fidpbureujei. VII. 
Zjs lieux où il y a des Mines , ne prodm- 

r fint que des Plantes fables ffntal rwtrriei. 
VIIl. Rs envoyent des exbalaifons mtrtu- 
fes. IX. Les Plantes fanées i^Jicbesfmt 
des fignes de Mines. X, .AuJR-bien que Us 
Jlrhres noueux 6? tonus. XI. Et les Ar- 
bres qui croijjent lentement; XII. Et q'ii 
tnt des feuilles pâles. XIII. Lej Pianm 
garnies de piquons aiment les Terres mtii- 
rtile!. XIV, Situation des Montagnes qui 

. renferment des Mines d'Argent. XV. J> 
îerrem luifant annonce une Mine. XVI, 
JtiiffiHen que les diverfes couleurs qu'on J 
décuuvre.XVlLL'Orii'ieCinfiabrefetrou- 
ve'it fewvent dans les mimir lieux- XVIII. 
Jl fort des Sources du fommtt ff des cotisait 
Monlagres qui renferment des Minet. XiX. 
On y trouve des Sources chaudes ff acides. 
, XX. Minej défera d^Jrgpttijgu{(mtiti 
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découvertes au Cap. XXL Des Mi^es ià9 . 
CiHvre. XXH- Des Mines (T Acier. XXIII. 
De ceUes d'Etain 6f de Plomb. XXIV. Ei 
enfin de celles d^Or, 

L /^ If ne doit pas s'attendre que jetrai- 
V^ te fort doûoralement ce qui con- 
cerne lés Mines. Elles font , il eft vrai , fort 
abondantes dans ma pata-ie: cependant je 
ne me fuis jamais fait une étude de lea 
examiner,- ainQ je ne fuis point du toutfti^ 
lé aux termes d'art, & j'ignore le langage, 
des Mineurs , des Âffineurs , des Fondeurs , 
& des autres Ouvriers. J'efpèredoncquele 
leâeur , iatisfâit de ma (incérité & de moa 
exaâitude , voudra bien, me pardonner s'il 
çrouve quelque faute dans les raifonnemens 
ou dans les expreffions que j'employerai 
fur ce fujcL 

IL. J'ai deflëin de feire voir qu'on trou». 
ve au^Cap en grande abondance , difFéren« 
tes ;efpèçes^ de minéraux. Il eft vrai qu'il 
n'y atpiè peu de miniss que l'on ait fouillé,! 
& cela; pour deux raifons. La première ,. 
qu'on y manque d'ouvriers pour travailler 
k un ouvrage fi pénible: la féconde qui eit 
b principale , eft la difette de bois , fansi 

Suoi on ne peut ni fondre la mine, ni en: 
hîarer lès matières étranj^ères. Or le bois 
cfl: fi rare au Cap, qu'il luffit à peine pour 
le fou des Q)loniqs, & des vaifTeaux quiv 
^nouillent. La plus grande partie du bois a 
bâtir y eft apportée à grands fraix d'Eurq- 
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pe, oo d'Afie. Pour toutes ces raifbos,!» | 
mines ne rontpaspoulTéesfortloinauC^: 
iàns.çela, on n'auroic jamais manqué d'en- 
trepreneurs qui en auroient tiré parti. Ain- 
fi il m'eft impoflîble d'entrer à cet égard 
dans un aulïï grand détail, que je l'auroLJ 
fouhiité. 

Jll. Tout ce quejepuisfairedeinieui 
pour fatisfàire la curiofite du lefteur, c'eft 
d'indiquer les marques auxquelles on peut 
furemcni reconnoitre qu'il y a au Cap une 
grande quantité de veines métalliques. Tâ- 
che que fuis d'autant plus en état de rem- 
plir, que je me fuis trouvé avoir une De/- 
cription de la Montagne de Ficbtelberg dans 
le Nordgavi en Allem^ne, & que dans cette 
Defcription on trouve une Pièce intitulée, 
Guide peur découvrir Iti l-^eincs des Miné- 
raux (i). J'ai examiné les figncs qui font 
indiqués dans cet Ouvrage pour la décou- 
verte des métaux, je les ai comparés foi- 
gncufcmentà ce qui fe voit au Cap;&par- 
ïk Je me fuis mis en état de faire fendr u- 
ne fi cxafte rcITemblance entre les lignes 
indiqués par l'Auteur anonyme, & ce qui 
s'obferve au Cap, qu'il ne fera plus permis 
de douter qu'il n'y ait effcflivement des 
mines en grande abondance. 

IV. Cet Auteuf dît, premièrement, 
oue les mines fe trouvent pour l'ordinaire 
d^ns des teires defertçs, couvertes debru- 

^0 ?<>*!• M«^\**^-V',»»t«-. ' 
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yère^ & for des moHC^es couvertes de 

£9$ rochers. Signe qui le peut remarquer 
05 les mines de Ficbtelherg, & dans les 
Alinéa d'argent qu'on a découv^mies dans 
tes montagnes de la Taik&,àcDr(A.enfteîn^ 
& dantf quelques autres lieux aux environs 
du C^9 dix l'on a trouvé des raines d'ar- 
gopt très fin: deïbfte que fans les difficul* 
tés dont j'ai parlé ciniefluç, eHesiappor» 
teroient des prc^ts çonûdérables à k Corn- 
pa|niç. .' 

'-■ V. L'Auteur die en fécond lieu, (i) 
qu'il Y a certainement des mines dans un 
endroit , fi les pieitres ou la terre qu'on y 
trouve K)nt plqs pefantes qu'elles ne le font 
ordinairement i u la tt^rre eft raboteufe , 
vx>ûté«f;& <?avc(raettfe , & au'il en Torte une 
efpèce de Matière cryftalline. Ces mar- 
ques ée yoyent commutiément au Cap. Dans 
les Creux aux environs du Cbdteau du Prin- 
ce, j'ai tfouvé une ^grande quantifié de pier- 
T^ ëffiàt morceaux de tesrre , dontle poids 
étoitr exïtraordinaire : ^ss pierres & ces mas* 
fes . élfn^nt d'une couleur rougeâtre^ avec 
dçs taches blanches. Près du Bain chaud 
de la. iftontagne Jfoke , on voit quantité 
de ces cavités , -d'où ibrt par i^ufieurs en* 
droits une madère cryftalline. Sur lefom- 
0iet de cette montagne on ne rencontre 
autre chofe que des pierres fort pefantes, 
3Qui font blanches, 
^. . VL 
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VI. L'Anonyme indique un troifièmo 
Signe pour découvrir les veines minérales; 
il dit qu'il s'élève des lieux qui en renfer- 
nienr,aes exhalaifbns fulphureufes. Je n'ai 
point remarqué qu'il y eût de ces exhalalfons 
«DE environs du Cap , excepté feulement 
la montagne Noire dont je viens de parler. 

VII. En quatrième lieu, l'Auteur dit 
qu'une terre contient des mines , lorfqu'el- 
le ne produit que des herbes courtes, à des 
fieurs obfcures ; & lorfque le foleil les fè- 
che facilement. Il y a plufieurs montagnes 
au Cap, oti l'on peut obferver la mètre 
chofe : lorfque le foleil a féché les herbes 
ou les fleurs qui y croifTent , le vent de Sud- 
Eft venant à fouffler,lesenièvefi bien, que 
bientût il n'en paroft plus la pioindre tra- 
ce. 

Les Signes cinquième &, (ixitine , propo- 
fés par l'Anonyme , fe rencontrent bien 
dans la montagne de ^bulberg , mais ils 
n'ont; pas lieu au Cap. C'eft pour cette Tait 
foB que je les pafTe fous ûlence. Te^né^lit 

ferai de mé^ne les autres qui ne ront nea 
moabut. 

VIII. Le feptiàme Signe gui eft propo- 
fé dans cet Ouvrage , font les exhalaifom 
nitreufes qui s'élèvent des fentes ou des 
crevafTes des montres. Il y a beauco^ 
{te haut^rs autour qu Cap , oli l'on troU' 
ve de ces crevafTes. Il y en a uoe fbn 
grande fur la montagne de la Table , d'au- 
|rçs d^s celles de la HoUaadA Ho^entçtte^ 



dans les montagnes de SteUenbofcb 5 de Dra'> 
ienftrin , comme auifî dans celles des Cbe^ 
vaux & de ta Perle. Il fore de toutes ces^ 
fentes beaucoup d^exhalaifons chargées da 
nitrô. 

IX. J E paffe au neuvième Signe. L'A^ 
nonyme dit que là oii les plantes & les ar-^ 
briiïeaux paroiiTent féchés & moitié bnilés 
du foleil, il eft à préfumer qu'on y trouve- 
ra une terre minérale. Si ce fi^e efl: aflu^ 
ré y la montagne Noire a oertamement des 
mines, puifque' les plantes & les arbuftes 
qui y croiflcnt font bientôt flétris , & par 
roiilënt brûlés par la chaleur. 
' iX. Le dixième Signe font les arbres 
noueux , dont les troncs & les branches 
font tortus •& courbés , de manière qu'ils 
femblent avoir été attaqués par la gelée. Ce 
principe une fois admis , on en doit cont 
^luFC que toute la terre qu'il y a depuis la 
montagne de la Tabk jufqu'à celles Aepier^ 
rej eft remplie de minéraux, puifque ce 
quartier eft couvert de pareils arbres. 

XL L'Anonyme qui me fert de gui? 
de, donne pour onzième Signe, des ar- 
bres qui ont le tronc court, & qui ne croisa 
fent que fort lentement ; & il ajoute , que 
Ton aura d'autant plus lieu de fe perfuader 
que ce terrein.eft rempli de veines métair 
hques, fi les feuilles de ces arbres fontpâ^ 
les & fades , & qu'il leur arrive de fécher 
fubitement. J'ai obfervé ces indices dans la 
plupart des montagnes du Cap. 
' L 5 XII, 



coiRTnunément aux envitons du Ci 
XIII. Je paffe au quinzième Si 
donne l'Auteur. H dit que l'on tk 
cher des mines dans les montagne 
quelles croifTent naturellement un( 
4u3nt]ié d'arbres , de buinbns , & < 
rai de plantes garnies de piquans. 
trouve on grand nombre de ces i 
pkntes, non feulement fur les h 
mais encore dans les plaines du < 
les montagnes de la Table , du Banc . 
tes, & fur bieii d'autres. 
' XIV. Le dix-huitième Signe ei 
H .ûtuadon ou de l'alpéû des mo 
L'Auteur dit qu'on trouve pour l'c 
des mines d'argent, dans les monta 
Jbnt placées de manière que leur i 
^a du Sud au. Nord; c'eu à dire, 
ie pied potë.ai) Kord , & le fommei 
:Si donc ce'ïigne a lieu dans les r 



fqat Von dpit s'attendre ii troniver des mi<> 
nés dans les montagnes dont le pied ^fà 

{)bfé contre le Sud, & le fbmmet oontrt 
e Nord Orc'eft-làprécifémeatlafituatioa 
des montagnes de U, Table. ^ de Drakenftein j^ 
& d'atftres imii font aux environs du Cap^ 
dans'lcBqùeUes'Qn a d^a trouvé des minei 
#OTenL 

Xv. J 1^ pailq au dix-neuvième Signe. 
Le terroir .qai eft de difèrentes couleurs^ 
& oui parole couvert ()'une efpèce de ver^ 
Bis iuilant, êft mbiéraL Qn trouve oet in*? 
4ice dans le chemin qu'il y aentre les mon*^ 
tâgnes 4e la HMande Hottmtotte 6ç le Bain 
cbauà, Ce chenrâ conduit &r une monta* 
gne ^Mlléei^ Coin du, Ms^ qh le terreiq 
parott bntlçr, lor^u'on le regarde à quel* 
qûie diftance. Dans le chemip même , oc( 
vQit'diverfes:pierres luifàntes qui jettent un 
graxui i&clat. Les arbr4ss qui couvrent la 
inpnt^e , font dans le cas de ceux dont 
^ «ft parlé dans les Signes dixième & oa« 
zièlme.' 

XV'I, L'AuTJEUR pbferve èhfuite^ 
qu'on^jeut -connoitre à la couleur de la te^ 
le, des pierres, & du fable , Teipèce de 
^line qui eft cachée. Les montagnes, dit^ 
îl , 'dont b terre éft xl'un noir un peu fbn* 
çé , renferment des mines d'or & d'argent. 
Dans la terre rouge, jaune , jaune-foncé^ 
on trouve les mêmes métaux ; toute ladif^ 
férence qu'il y a , c'eft qu'alors ils font mê- 
lés de fer. La terre bleue, ou verte, déno- 

te 



K des mines abondantes de cuivre, ta 
montagnes fituées dans hGraTideNamqua, 
fant de cette couleur : auffi abondenc-ella 
en mines de cuivre ;& c'eft pour cette rai- 
fon qu'on leur a donné le nom de Monta- 
lagnes de Cuivre (l). Les terres rouges & 
pierreufes renferment pour l'ordiDaire des 
mines de fer & de cuivre: on trouvecefi- 
gne dans plufieurs lieux du Cap. Une ter- 
re pâle abonde en mines défera de plomb: 
on voit auffi ce ligne dans pIuGeurs eo- 
droits du même pays , & fur-tout à Sr^^ 
lenbojcb. Autour du Bain chaud , on trou- 
ve une terre couleur de cendre foncé, li- 
gne qui promet des mines de Ibuphrc. 

J'avoue que les preuves pour les mines, 
crées de la couleur de la terre , ne font pas 
de grand poids en elles-mêmes: mais join- 
tes avec celles que nous avons déjà propo- 
féesj & que nous avons encore à ajouter, 
«lies forment une démonltratioQ que let 
çfïQtrées du Cap font très bien pourvues de 
minéraux de toutes îes efpèces. 
. -XVII. Le vingt-troiGème SignciquerA- 
Qonyme indique , eft , que l'on ne manque 
jamais de trpuver des mines d'or dans les 
lieux qui foumifTent du cinnabre. Orileft 
naturel de pcnfcr que les montagnes qui 
donnent une couleur rougeâtre aux cou- 
Tans qui en defcendent , font imprégnées 
de cinnabre: c'eft auffi l'efiet que produi' 
fem 
(i)'«ti HolUndoit, Kif'Bt'i'it.. ■ 
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ftnt les Montagnes de pierre fur les eaux 
qui en découlent ; & par conféquent il eft 
à préfumer du'on troiivefoit des mines d'ot 
dans .èes endroicSi 

XVIII. Il y à aux environs du Cap dej^ 
îûdices de mines, gue T Anonyme rappor- 
te dans fon vingt-leptième Article. Il dit 

3uélt& montagnes y du fommet & du côté 
esquelles forcent des fources., contien-» 
nent des veines minérales. On trouve fur* 
tout ce ligne dans la montagne delà Tàbki 

XIX. L'A u T E u tt donne auffl pour treth 
te-troifième Signe des veines métalliques , 
les fources chaudes & acides. On trouve 
cet indice dans la montagne Noire : on v 
voit un Bain chaud ; il y en a un autre a 
une couple de lieues de là. 

Tels font les principaux indices, que 
donne cet ingénieux & lavant Auteur , pour 
connoitre fi une terre renferme des mmes ^ 
& qu*il applique à la montagne de FîcbteU 
berg. Je me perfuade que perfonne ne dou- 
tera , après l'application que je viens d*en 
faire au Cap de Bonne Elpérance , que ce 
lieu ne renferme . une grande quantité de 
mines- 

XX. J^E finirai Ce Chapitre, en parlant 
des mines qui ont été effistlivement décou- 
vertes au Cap. 

Il eft certain que l'on trouve dans ce pays 
quantité de mines de fer: les Hottencott 
en avoient même découvert beaucoup, an 
yant l'arrivée des Européens. On y a aus- 
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n trouvé plulîeurs mines d'argent, dont o& 

ne manqueroic point de tirer parti, fm 
les obftades dont j'ai parié. H eft m&ae 
très probable, que fans ces difficultés, on 
fe feroît mis en devoir d'en chercher j&jfi 
ne doute point que l'on n'en eût trouvéplu- 
lîeurs nouvelles. 

XXI. Les mines de cuivre n'y fonipai 
rares non plus. Tous ceux qui ont été fur 
les hautes montagnes de la Grande Nima- 
qua , aflurent que dans les grandes chaleurs 
on y voit le cuivre fe fondre & couler dans 
les vallées. li eft fort probable que des 
œines de cuivre û abondances, ne fbntpai 
fans qudques veines d'or : ce qui me le p«- 
fiiade, c'eft qu'on en trouve fbuvent dan» 
les mines de cuivre de Hongne & d'aS- 
leurs. 

XXII. Les pierres qui font autour dei 
eaux chaudes, rellèmblent à des morceaux 
de fer ou d'acier ; & la terre fur laquelle 
paffent ces eaux , eft couverte d'une ma- 
tière, qui redèmble beaucoup à celle qui 
s'attache au fond & aux côtés de l'auge 
dans laquelle le forgeron trempe fon fer 
chaud. L'eau elle-même eft couverte d'u- 
ne matière graflê d'un bleu clair , & elle a 
k goût d'acier: marques certainee qu'entra 
autres mines , on en trouveroic atix envi- 
rons de fer & d'acier. 

XXIIL Je n'ai jamais ouï dHe qu'cmeôt 

trouvé au Cap des niines d'étain ou de 

plomb t 
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plomb : mm je ne doute pas un moment 
qu*on n'y en trouvât , fi on les cha-choit* 
XXI V. Outre tes conjeéhires que jW 
données qu'iJ y a des veines d'or au Cap , 
j'ajoute que ce$ pierre* brillantes au*on trou- 
ve, comme je l'ai dît , dans le chemin au- 
tour de h montagne du Coin du Bois , re* 
Îprdées au travers du microfcope , parois- 
ent contenifune grande quantité d'or. Ceft*^ 
une épreuve que j'ai faite très Ibuvent* 




CHAPITRE XIL 

Des Eaux du Cap. Des Eaux {bmachei> 
des Eaux chaudes & minérales. 

I. De la couleur, des Eaux du Cap. II Dit 
leur goût. IIL Des Eauxfomacbes y (Siita 
heurs propriétés. IV. De ta fraicbeur deâi 
Eaux du Cap. V. Des Eaux chaudes. Vh. 
L'une des Sources chaudes du WivDererL0i 
fségligie. VU. Premier Chemin qui conduUi 
à f autre de ces Sources^ & du danger fE^'tT 
y a d*y pqffsr fans Gutdei VIII. Aoankéh 
re arri^ à l'Auteur en f ai/ont cette rosH) 
re. IX. Second Cbemiîi^ qui conduit auiteé'^ 
me Bain. X; Resmntre finguliète d'un TféU" 
peau de. Chèvres Jàuvimsfi XI. iâanièm 
dont oneftau. Bain. XU« Farticularitisjm 
ta nature du terroir de la Montagne Noire^ 
& des ermmu^ de ces. Sources nmàtoilmi 

XIII. 
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XIII. Defcription de ces Sources. XIV. De 
la couleur (s" <?« goût de leurs Eaux. XV. 
Priyvijions dont il tft néçejjaire de fe pour- 
^ voir, lorfqu'on va au Bain, XVI, Manii- 
' re dont il faut prendre les Bains. XVII, 
Cures merveiUeufis de ces Bains. XVIIIj 
Obfervations généralei far les Eaux du Cap. 

I. 1* ES Eaux qui fe trouvent fur les mon- 
1_, tagnes de 3a Table , da Uon , du 
J'ënt , &. dans les vallées voifines , & en gé- 
néral toutes celles qui ont leur iburce au 
ibmmet des hautes montagnes du Cap , font 
prelque toiJtes ttès belles & très claires ;& 
comine dans leur cours elles paflentfurdes 
cailloux , & fur des rochers fouvenc efcar- 
pés, elles deviennent toujours plus pures, 

filus (aines & plus agréables, à mefurequ'd- 
es s'éloignent de leur fourcc. Mais celki 
qui fortcnt des côtés des montagnes, & qui 
ne fe précipitent pas fur les cailloux & les 
rochers efcarpés, foiit rougeâtres, ou d'un 
louge obfcur ; ou , pour paner plus exaûe- 
ment, de la couleur de la marcùflite de fer. 
Telle cft l'eau du petit ruiffeauj qui fottant 
des montagnes âe pierre^ pafle au travers 
des vallées du Buffle & du Sable^ & va fe 
décharger dans la Faujfe Baie. 
- Il y a auflî plufieurs petits niiffeaux au- 
tour ou Cap, dont les eaux font noirâtres: 
couleur qu'elles contractent fui ]es.terTesft 
les marais oti elles paffent. On trouve un 
ïiiiSèau qui traverfe le Stûlmba/cb poutii 
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i^ndre dans la rivière de même nom , qui 
eft de cette eouleur ; auflî-bieh qu'un au- 
tre qui vicint du Moddetgat fe déchargei^ 
dans la même rivière de Stelknhojib. 

II. Les eaux dti Cap ne diftèrent pasi 
moins pour le goût , que pour la couleuTi 
Quelques-unes font douces ^ & des plus a«» 
gréables , dans tous les lieux oh elles pas- 
lent : telles font toutes les rivières taiit foit 
peu confidérables du pays, & fur-tout la 
rivière du &/, celle de SteUenhofcb , & cel- 
le de la Hollande Hottentotte , dont les eaux 
font aufli douces ^ aufli claires & auffi fki- 
nés qu'aucune qu'il y ait dans le monde. Et. 
en général ^ les fources que fournilTeilt les 
rochers & les montagnes confervent leuf 
agréable douceur , Tans aucun change- 
ment. Il s'en trouve très peu dans les val* 
lées , qui foient parfaitement douces. D'au- 
tres perdent la douceur qu'elles ont à leut 
fburce , deviennent (bmaches dans leut 
cours, & perdent en même tems leur lim- 
pidité. On en voit, qui perdant leur flui- 
dité , fe changent en Ifel. Il y a mêttie quel- 
ques fources qui produifènt des eaux ibma- 
chesjoui cependant peuvent encore fe boi- 
re & font alTez faines : mais il ne faut pafi 
les garder longtems, autrement elles con- 
tractent un goût (i défagréable ^ qu'il li'efll 
pas poilible de les avaler. Les mohtagnes 
& la vallée du Tigre, & les lieux qui envi- 
ronnent le Château de Riebeek , fbumiiTent 
beaucoup . de fources de ee genre. Les 

Tmt II. M pluies 
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pluies de l'Hiver ôtent à ces eaux leur i- ] 
creié , ou du moins la diminuent confidé- 
rablcmenr:: mais les chaleurs de l'Eté ta- ! 
mènent ce goût defagréable , jufqu'à ce 
mi'cnfin l'eau devient làîéc comme de la 
fîiumure. 

Autour du Cap il y a aufll divers canaux 
& lies de rivière, qui pendant l'Hiver ou 
la faifon pluvieulc , lonc remplis d'eau dou- 
ce: mais en Eté ces ruifieaux tariflent, & 
il n'y refte de l'eau que dans quelques 
creux , oli elle croupit. D'abord elle de- 
vient fomache, & enfin avant que les cha- 
leurs de l'Eté foient entièrement palTées, 
c!ie fe change en fel. Cela arrive à la ri- 
vière du Banc des Moules ,k celle de la val- 
lée du Tigre, à celle du Kranï despetiuAr- 
bres, & A diverfes autres. On comprend 
par-j.'i, que ceux qui habitent près de ces 
rivières, & qui n'ont pas de bonnes four- 
ces, font fouvent fort mal abbreuvés, & 
dans la néccfltté d'aller chercher de l'eau 
douce fort loin, quelquefois même à deux 
lieues. Il eft vrai qu'ils Ibnt fi bien accou- 
tumés à ces eaux (omachea, qu'ils les boi- 
vent prefque fansaucunepeine:feulcment, 
ceux qui pciivenc fe procurer fans beau- 
coup d'emWrras de l'eau douce , en mêlent 
quelque peu avec la fomache. 

111. LoKstiuE ces eanx ne Ibnc que 
peu fomaches , elles font excellentes pour 
purifier le fang ; & elles produîfent cet ef- 
fet, foit par leslèlles, ioitpar la tninfpi- 
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ration. Pendant qu'elles agiffént, elles caii- 
ïent par tout le corps de violentes déman- 
jeaifohs ^ qui ne ceiTent que lorfque lé 
ang efl: rétabli. Il y a apparence que les 
particules falinés qui fe trouvent en grande 
iquahtité dans ces eaux^ venant à fe diilbu- 
dre dans Teftomac, font portées par tou- 
tes les parties du corps, d'oii elles chas- 
fent les humeurs peccantes , & les font for- 
tir par les pores & les autres ifîues du corps; 
Ceux qui boivent de ces eaux fans y être 
accoutumés , font purgés , & fentent des 
démaUgeaiibtis pendant fq>t ou huit jours. 
Elles ne fe côiifervcnt pas longtems; ce 
^u'on doit attribuer à leurs particules fali- 
nés & limoneufes , qui venant à s'enfon- 
cer, les^ privent de ce qui les cônfervôitf 
alors elles deviennent puantes & vilaines. 
On trouve en Allemagne diverfeis fourçcs 
dont l'eau, qui a aufii un goût aigre, pu- 
rifié le fang de la même manière que les 
eaux fomatrhes du Cap. La fource de Grinh 
mer eft de ce nombre. Les payfans du 
lieu (jui prennent un domefticjue étranger , 
l'obligent j pour fa bonne arrivée ^ dé bol. 
re abondamment de cette eau , poui^ fe 
purifier le farig : jufqu'à ce qu'il ait latisfeit 
i cet ufagè , il n'eft pas regardé comme 
àflcz piiriné & affez lain pour vivre par- 
mi eux. 

IV. P u R ce qui regarde la chaleur ou It 
iîf'aicheur des eaux du Cap > je remwjuerai 
au'il y en a qui font extrêmement iraiches^ 

Ma Di 
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De ce nomhre font toutes les eaux, qui 
coulant avec rapidité des montagnes , pas- 
fent par des lieux couverts d'arbres & de 
buiflbns, dont l'ombraçe empêche les n- 
yons du foleil de les échauffer. Cette fraî- 
cheur eu fi grande, que l'eau ne la perd 
pas même lonqu'on l'a portée à la maifon : 
il iùut du lems avant qu'elle en ait perdu 
adêz, pour ne pas faire une vive impres- 
fion lur ceux qui en boivent. 

V. Le Cap fournit aulTi des eaux chau 
des: il en fournit même de brûlantes. Tel 
]es Ibnt les deux fameux Bains chauds , qui 
font dans la Colonie de Wavtren, & éloi- 
snés du Cap de trente lieues. Comme j'y si 
fort fouvcnt été, & que je les ai prifes, je 
ïiiis en état d'en parler amplement. 

VI. L'u N E de ces fources d'eau chaude 
ell fi brûlante d'abord, qu'il n'eft paspos- 
fible d'y tenir iongtems la main: mais lors- 
qu'elle a parcouru une couple de lîeues de 
pays , on s'y peut plonger avec beaucoup 
de plaifir. Cependant cette fource , qui pa- 
roît avoir de merveilleulès propriétés, eft 
abfblument négligée; on ne fc fert quede 
l'autre dont j'ai parlé ci-deflus, & qui fort 
environ à deux lieues de celle-là, derrière 
les montagnes de la HoUande Hotlentotte, 

'. VII. Il ne faut pas s'étonner fi cette der- 
nière eft préférée : elle a fait les cures les 
plus merveilleufcs , & elle fiiffit de refte pour 
tous les Européens du Cap, qui veulent 
cher- 
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chercher dans les bains du foulagement à 
leurs maux. ] 

Pour aller au premier de ces Bains , on 
pafle par le Bottelary , le Drakenjlein , & la 
Terre Noire. Comme l'on trouve tout le 
•long du chemin des habitations d'Europé- 
ens, il feroit inutile de donner ici des di- 
redions pour le trouver. Mais pour arri- 
ver au Bail) de la montagne Noire , il faut 
traverfer des lieux inhabités , dont il eft à 
propos de dire un mot. 

On pafle par le Drakenjlein ; de là fur la 
inontagne Pénible; d'oii vous entrez dans 
une campagne ouverte & fauvage , (ju'il 
faut traverfer avant que d'arriver à la riviè- 
re fqm fin. Dans cette plaine deferte on 
rencontre rarement des hommes , mais plus 
fouvent qu'on ne voudroit des éléphans , 
des cerfs , & d'autres bétes fauvages. Vous 
trouvez auflî quelques vallées oîi il y a des 
fondrières, ou gouffres marécageux, que 
vous ne fkuriez traverfer furement fans un 
bon guide , ou une grande connoifTance du 
lieu: encore très fouvent, avant que d'y 
jFaire pafTer votre cheval , il faut bien des 
précautions & des tentatives. Sans un bon 
guide, il feroit auffi fort difficile de traver- 
fer la rivière fans fin : ce n'çft pas qu'elle 
foit extrêmement profonde, car dans la 
chaleur elle eft très baffe; mais à caufc de 
fes bords, qui dans un grand nombre d'en- 
droits font fqrt efcarpés, & de la hauteur 
d'un homme. Si Ton vient près de cette ri- 

M 3 vie' 
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vière dans la faifon pluvieufe , elle eft quel- 
quefois fi haute, qu'il n'y a pas moyen d'en 
tenter le paflkge : alors on déploie fes ten- 
tes , & l'on attend patiemment que les eaui 
fuient écoulées; car il n'y a ni pont, Di 
bateau, pour la pafTer. Je me fuis trouvé 
une fois dans le cas, avec divers autres, 
qui alloient autfi au bain. Nous fumes o- 
bligés de relier vingt-quatre heures campés 
près du Kraal de l'Ail (i^f^vuntcivie Izii- 
vière fût guéable. 

Vin. Pendant ce petit féjour, deux 
Hottentots nous donnèrent une fcène très 
amufantc. Ils étoient en difputé,&nc pou- 
vant s'accorder, ils nous prirent pour Ju- 
ges. L'un des deux accufoit l'autre de lui 
avoir volé une brebis, L'accufï nioit le 
fait. Celui-là affirmoic que le vol étoit cer- 
tain, tandis que l'autre faîfoit mille protes- 
tations de fon innocence. Nous dîmes au 
premier, que s'il vouloit que fon accufe- 
tion fût de quelque poids , il lui falloit des 
témoins : mais il nous répondit que le vol 
étoit évident, & que par conféquent lesté- 
moins étoient inutiles ;& qu'étant aflùrédu 
crime de 'l'autre, il en vouloit avQir làtis- 
feâion avant que de s'en retourtier. Alors 
«'éloignant un peu de nos tentes , il po& 
fon arc & fon carquois l'un fur l'autre, & 
aiant planté fon haflàgaye en terre , il ap- 
pella fon compagnon a^ çombac. Celui-ci 
. ' ac- 

(0 Ea HollandoU, Kj"fi"kt'K:i*:^ 
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accepta le parti, & ils étoient prêts d'en 
venir aux mains, lorfque pour prévenir les 
fuites de ce duel, nous leur propofamesun 
accommodement. On s'attendra peut-être, 
que nous eûmes bien de la peme à les y 
réfoudre: point du tout, un peu de tabac 
en fit l'affaire. Nous favions le pouvô,ir 
qu'il a fur les Hottentots : il leur fit trou* 
ver notre accommodement admirable , & 
fur le champ ils s'en retournèrent paifible- 
jnent à leur habitation. 

Dès qu'on a paffé la rivière fans fin , on 
ne rencontre plus rien qui puifle embarras- 
fer, fi ce n'eft peut-être quelque lion , quel- 
que tigre , quelque éléphant , ou c^uelque 
autre animal féroce : ce qui arrive aflez fou- 
vent. 

IX. O N peut prendre un autre chemin 
pour aller au bain de la montagne iViofr^ , 
en traverfant la Hollande Hottentotîe & 
les montagnes de ce quartier. Cette route , 

2ue fuivent ordinafrement les chariots , eft 
gaiement commode & agréable dans la 
pkine ; mais fur les montagnes le chemin y 
çft pénible & dangereux : pas affez cepen- 
dant, pour être obîicé de démonter lavoi-» 
ture , comme on eft fouvent contraint de 
faire lorfqu'on paffe fur les montagnçs pliis 
près du Cap. Depuis les montagnes de la 
Hollande Hoîtentotte, le chemin vous conr 
duit au Coin du Bois (i) f par des vallées 

unies , 

(i) En IioUan4ois , Hcuthoef^ 

M 4 



IJC9CKIFTI0H DU Cl P DE | 

unies , très faciles à pafTer. Vous traverfez I 
trois ou quatre petites rivières près de leurs 
fources , que les chariots peuvent très ai- 
féirent pafTer dans la faifon des chaleun. 
Au-delà de ces rivières vous trouvez le 
Kraal des petits Arbres (i') , oh le Gouver- 
neur Adrien van dcr Sxel a eu pendant quel- 
que tems une maifon pour y engraifier du 
bétail : mal comme la bonne eau y eft 
fort rare, fur-tout en Eté, il la tranfçor- 
ta près de la rivière _/cnj^Tr, De là on vient 
au Kraal de l'Eau (2) , oti le même Gou- 
verneur faifoit élever une grande quanti- 
té de beftiaiix. De là , il n'y a plus qu'u- 
ne lieue jufqu'au Bain, qui eft environ à 
trente lieues de la Ville du Cap, Sud-Eft. 
X. Passant un jour par ce dernier 
chemin avec quelques amis, nous vîmes, 
étant aOe-/, près du bain, une croupe dé 
chèvres tachetées, oEi il y en avoitplusde 
cent, Auffi-tôt qu'elles nous eurentapper- 
çus , une d'entre elles pouffa un cri ungu: 
lier. A ce fignai , toute la troupe fe rangea 
promptempnt comme en bataille. Deux ér 
toient placées à la tête, comme les Géné- 
raux en chef; le refte fornioit un bataillon 
fur une feule ligne. Elles rèftérent quelque 
tems dans cette pofture , tenant les yeui 
arrêtés fur nous. Cependant nous appror 
çhions ; mais aucune ne bougea, julqu'à 
ce 

(\) En Hollindois, Biiaitjti-K^iiul. 
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ce qu'un de la compagnie en eut abattu u- 
ne d'un çoqp de fufil. Pour-lors elles s'en- 
fiiirent toute? avec tant de vîteffe dans les 
vallées voHines , que nous les eûmes bien*' 
tôt perdu .de vue. 

XL A Y A NT que Ftrdmand Appel fût é- 
tabli au bain de la montagne Noire , il n'y 
avoit ni là 5 ni aux environs, aucune habi- 
tation ^ ni maifon , ni hutte : on ne trou- 
voit perfonne de qui on pût acheter aucu- 
ne des chofes dont on peut avoir befoin: 
Jprfqu'on alloit à ce bain, on étoit obli-» 

Îjé d*y porter les tentes , toutes les provi- 
lons & les commodités que l'on vouloit y 
avoir. Mais aujourd'hui il y a une bonne 
maifon , & une efoèce d'Infirmerie pour les 
malades; on y eu: fort bien ,& l'hôte dont 
j'ai parlé y ifeit un gain confidérable. 

XII. L'A terre de la montagne Nmre^ 
d'oti fort l'eau de ce bain , eft noire com-^ 
me du charbon, & fi molle, même fur la 
pente qui efl: au - delà du bain , qu'un che- 
val y enfonce & s'y empêtre à n'en pou- 
voir fortîr. Auflî laîfle-t-en fa monture au 
bas de la montagne, pour la monter à pied. 
Lorfqu'on vient d'en remuer le terrein , il 
eft vifgueux & gluant , & a de l'éclat ; lort 
qu'on Iç manie , il s'attache aux doigts , oui 
après cela femhlent graiflës. Lorfqu^il a été 
eïpofé quelle tems au fbleil , il perd à la 
vérité là graifle . mais il confervc (on éclat 
& fa couleur , f^ns aucun changement fen- 
fible. 

M 5 Cet. 
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me je n'avois point de cordeau, j' 
deux perches 3 de trente pieds cl 
l'une au bout de l'autre , & je m'e 
pour fonder le creux. Mais je ne 
rien qui me réfiftât, ni qui pûc n 
(bupçonner que je n'étois pas loin d 
N'aiant donc pas en main des infl 
propres pour m'en affurer, je me 
làns avoir rien fait. 

XIII. Il fort de plufieurs creu: 
montagne diverfes fources minérale 
les eaux ont difFérens degrés de c 
Plufieurs perfonnes ont eu la curio 
creufer , depuis rétablilTement du b; 
furface de toutes ces fources , ou p] 
leurs baflîns , eft couverte d'une mar 
peau bleuâtre, qui paroît huileufeic 
aiiiment avec un bâton , ou même 
doigt , percer cette croûte ; mais a 
cUe fe referme. Ces fources , qui n^ 
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de huit à dix pieds de hauteur. L'écorce en 
eft brune , auflî-bien que la moelle. Les 
feuilles reflëmblent à celles du f&ule ; Tes 
fleurs font d*ùn verd d'herbe , & pendent 
par grappes. ^Je ne dirai rien de Ton ftuit, 
parce que je n'en ai Jamais vu. Il y a aum 
par-ci par-là fiir cette montagne de petits 
puiflbns^ qui paroijDTent fecs & fanés. L'her- 
be ^ & les autres plantes que produit ce 
Beu , ont auffi l'œil palTé & flétri. Tout ce-f 
la me perfuade qu'il y a des veines de mi- 
néraux. 

En voici d'ailleurs une autre preuve, tî- 
tée des environs. Près de la montagne Noi" 
rcj à rOueft, il y a une haute montacne 
qui eft beaucoup plus ftérile , & ne produit 
que très peu de buiffons & d'arbriflTeaux , 
encore font - ils fort chétifs & fort mal 
nourris. La partie méridionale en eft , pour 
ainû dire, couverte de cailloux , qui , lorf- 
que le foleil les éclaire,. donnent un éclat 
femblable à celui de Targent. 

XIV. Les eaux minérales paroiflent noi- 
les , pendant qu'elles font dans le baflîn de 
leurs fources : mais cette couleur n'eft qu'ap- 
parente , & ne vient que de la noirceur du 
terrein. Lorfqu'on la puife dans un verre , 
elle eft auffi claire que du cryftal. Elle a un 
goût d'acier , beaucoup plus fort gu'aucu- 
ne autre ^au minérale dontj'aye bu; ce? 
pendant, elle ne lai^^e^pas d'être très agréa- 
ble au palais. On s'en fert dans la cuifinc , 
& fquveçft pourfairc le thé , parce qu'elle eft 
^- • fojt 



XV. Quoi Q.OE l'onfoit fort bi 
le Sr. jippel ; cependant, comme 
plus nir de ce qu on a par foi-mén 
de ce qu'on ne peut le procurer 
le moyen d'un autre , je croîs feir 
au leâeur de lui apprendre la maoit 
il doit fè conduire en uTant de ce 
& les provifions dont il faut fe m 
y allant. 

Quiconque veut avoir dans ce '. 
petites commodités , doit fepourvo 
tente & d'un lit. Dès qu'il y fera 
il la ftra tendre près du bain, &. 
çsra fon lit. La raifon de cette 
tion eft , qu'en fortant de l'eau il 
coucher pour fuer, & que la maiib: 
pel çft: à une lieue du bain : or it eft 
dre qu'avant qu'on y arrive , les por 
referment, ce qui empécherpit la 
& l'effet des bains. 
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qu'inutile , lorfqu'on prend le bain. Les 
pipes & lè tabac font auflî du nombre de$ 
articles dont il è(t bon d*avoif une petite 
provifîon : ceux même qui ii'en ufent pas , 
ne fauroient prefque s*en difpenfef ; fis eii 
ont befoin pour en faire préfent aux Hot- 
tentots du voifiûage , qui viennent prefqucî 
tous les jours pendant la faîfon des bains , 
y apporter du poiflbtî , de la venaifon , des 
agneaux & autres denrées , qu'ils échangent 
volontiers contre du vin, de Teaii de vie, 
ou du tabac. Les plus confidérables d'en- 
tre eux y viennent auflî aflezlbuventjdan^ 
l'unique deflein de vous faire viiîte ; & \t 
meilleur moyen de reconnoitre Thonneut 
qu'ils vous font , c'eft de leur préfenter de 
ces fortes de chofes, qu'ils aiment beau- 
coup. j*y reçus un jour la vijflte de quatre 
Hottentots de ma connoiflknce , qui avoient 
fait plus de trente lieues pour me venir 
voir. En chemin ils avoient tué ^ avec un 
Rackum , un lièvre dont ils me firent pré- 
fent : en échange je leur donnai du tabac 
& des pipes , & comme le pur commen- 
oit à toriiber, ils coururent amaflèr du 
ois , dont ils fe fervirent pour faire un 
grand feu auprès de ma tente. Nous pas- 
lames enfemble toute la nuit j^ & toute no- 
tre convcrfation roula fur les coutumes des 
Hottentots , qu'ils m'expliquèrent autant 
qu'ils purent. Le lendemain îls s'en retour- 
nèrent. 
XVL P u R ce qui regarde la manière 
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iùat les meilleures de toutes. 

CHAPITRE X 

De la maDiire dont le forme 1 
Cap de Boone-EfpéraDC 

1. La Nature ftiâe pvduit le Set a 
FraDcifci R a parlé que d'une m 
vaeta , de la formation naturelle 
la Nouvelle GaliKe. III. Partie 
ûs Saifom du Cap. IV. Pendan 
plwvieufe, U t'amàiïe une gremi 
d^taa dans des Baffint naturtls { 
vent au fond éei vatlées, V. Dt 
as Èajfins. VI. Cmmera le Si 
peu à peu. VIL Ce que devitat c 
De quelle nature, U ejl. IX. L 

*/if tirnfluîtnttP/iTttutr Itr Sntirrm 
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I T L n'entre pas peu d'art & de peine , 
X dans la produaion du Tel en Europe. 
Ce n'eft point la même chofe au Cap ; la 
Nature feule le produit & l'amène à la per- 
fection , fans la moindre ailiflance des hom- 
mes; & même fi abondamment 5 foit pr^ 
de la mer , foit dans les terres enfoncées 
dans le pays , qu'il y en auroit aflez pour 
en fournir a plufieurs nations. Car les Au- 
teurs qui prétendent que dans l'intérieur de 
l'Afrique il n'y a point de fel , fe trompent 
très certainement. 

II. L E fel eft produit dans les contrées 
du Cap , par l'aftion du foleil fur l'eau de 
pluie. Mais je ne me contenterai pas de cette 
obfervation générale: comme aucun Au- 
teur, quejefache, n'a indiqué la manière 
dont la Nature procède dans cet ouvrage , 
j'en donnerai ici le détail. Francifcij k la vé- 
rité, parle du fel que produit naturellement 
l'eau de pluie dans la Province de Guada* 
lajara , ou Nouvelle GaUice , en Amérique ; 
mais tout ce qu'il en dit, c'eft qu'il croit 
que la caufe doit en être attribuée au ni- 
tre dont les terres de ce pays-là abondent. 
Cela eft trop vague : le phénomène eft as- 
fez fingulier pour mériter d'être plus déve- 
lopé, & c'eft ce que je me propofe défai- 
re ici. 

III. Pour mieux comprendre cette ma- 
tière « il eft à propos de dire un mot , a- 
vant tout, des faiions du Cap, & des dif- 

Tom II. N ft- 
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férentes conftitations de l'air dam ces di- 
verles faifons. 

Pendant le Printems & l'Eté du Cap , que 
l'on compte depuis le commencement de 
Septembre jufqu'au mois de Mars , on y 
cft fujet à des vents de Siid-Ëft très vio 
kns,qui font fouvent de terribles ravages. 
En Automne & en Hiver il y règne des 
vems de Nord-Oueft très forts , mais qui 
n'opprOchent pas de la fureur des prémien. 
C'eu-!à ma première obfer\-stioD. 

Je remarque en fécond lieu, qu'on nevoit 
que fort peu de nuages & de brouillards 
pendant que les vents deSud-Efllbufflent: 
il pleut rarement: l'air cft clair, fubdl & 
fort fain. On pourroit alors ftire de très 
exaftes obfervations Aftrofiomicjues , files 
venta furieux ne faifoient forcir à chaque 
moment les inftrumens de leur pofition. 
Cependant _. depuis l'ouverture du Prin^ 
teiï» , juTqu'au fblftice d'£té t^î eft ed 
Décembre, il fait udâ chaletf fï grande, 
qu'on fie iajt fouvent oU fè retirer pour 
nîwver au frais. 1) (àtt iréainntHi» trib n- 
reiReMdèsK)nnerres&.âe9éctaiFSt&îtiiiss 
quedoDslèsmoJRdeSeptciDbreftdeMaft, 
oh t'en voit quelqtiefds les éclairs fejoUa, 
&ûti l'on entend grcnids le totiDêrr«,iïKi» 
jamais aflêz violemment pour caufer de l'ef- 
froi h qui wiË ce foie. 

Ma troiuème obTerratrân efl» (|ue d* 

t&fit la vents dé Nord-<OQËft , l'air àa Cip 

eft pefant, groflîtt» mal-faio, k û cUr- 

8< 
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gé dé btouiHaf dsl 5 qu'on eft quelquefois uû 
tnois fans voir le folcil : Tair eft froid , & 
humide : le cems en un mot n*éft point du 
tout agréable, & parottrude, encompa- 
raifbn de celui qu'il fait pendant que rè* 
gnent les vents de Sud-Êft. Cependant ja- 
ïnais le tems n'eft plus mauvais au fort de 
THiver, que celui que nous éprouvons en 
Allemagne dans les tems gris d'Automne ; 
& jamais , dans le plus grand froid de THi- 
ver, Teau n'y gèle au-delà de répaifleur 
d'un demi-écu ; encore la slace fe tond-el- 
le dès que le foleil paroît. X'Hiver confis* 
te pluwt au Cap, en pluies, qu*en froid* 
Il tombe dans cette faiion une grande quan- 
tité d'eau. Jufques aux mois de Juin & de 
Juillet , on a encore fort fouvént de très 
beaux jours; mais dans ce^ deux mois il 
fait des pluies continuelles & abondantes* 
Dès que ces deux mois font paflës, on a 
encore de très beaux tems jufques au re- 
tour de la belle faifon en Septembre. 

IV. D E tout ce que je viens de dire il 
eft aifé de conclure , qu'il s'amafTe pendant 
la faiibnpluvieufe une grande quantité d'eau 
dans les vallées ; & il s y en raîlëmble d'au- 
tant plus , que dans ces lieux bas il y a des 
baffins naturels d'une très grande étendue. 

V. C E s baflins , qui font circulaires • 
ont un quart de lieue de circonférence : u 

Ïen a même d*une lieue. Leur plus gran- 
e profondeur^ qui ne paiTe gi^es trois 
toieds ^ ^ au mitieu ^ d'oii ils vont €01^ 
^ ^ ' N a jbi» 
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jours en dimitiuant par une pente infenfl 
ble jufques aux bords. Les eaux qui fe rei 
dent dans ces batTins, des collines &di 
montagnes voifines, entrainenc avec elli 
un limon gras, qui venant à s'affàiflër , coi 
vre le fond du balHn comme d'un cimen 

i empêche beaucoup l'eau de s'îmbib 
; qans la terre. C'eil dans ces creux , que 
forme le Tel. Le limon dont j'ai parlé 
ure couleur plombée , aJTez femblable 
■celle de la terre d'où l'on tire le Talpêti 
Te l'ai fouvent examiné avec diverfes pt 
fonnes curicufes, & toujours nous avo 
trouvé qu'il y avoit parmi ce limon qu' 
que choie qui rcfTembloit à des cheveux 

VI. L'EAUjCn defcendantdans cesbi 
iîns , eft toujours noirâtre & fale ; mais lo 
qu'elle y a relié quelque tems, elle devis 
auiîi claire que du cryftal. Alors elle ■ 
fort agréable au palais , & conferve ce b 
goût jusqu'au mois d'Oûobre , tems auqi 
elle commence à prendre un œil noir & 
goût iàlé. A memre que l'Eté s'avance 
que les chaleurs augmentent , elle devif 
plus falée fi: prend une couleur plus ( 
îcure ; deforte qu'au milieu des grant 
chaleurs de l'Eté, elle eft trop (àlée pt 
qu'aucun animal en puifiè boire , & e 
prend une couleur rouge foncé. Les ve 
de Sud-Eft foufflanc alors avec toute Ii 
fureur, agitent cette eau, & la pénètrei 
ce qui fans doute ne contribue pas pei 
CQ cWrer les parties les plus fubiiles , < 
. . . .. PO 
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pduitoîent empêcher la fonnariôn du fel. Il 
faut que ces chaleurs aient duré quelque 
teins, pour voir for les bords du baffin u- 
ne fubftance blanche , qui approche beau- 
coup de celle du fel. De jour en jour il y 
paroît une plus grande quantité de cette 
matière , qui devient toujours plus fem- 
Wable à celle du fel; julqu'à ce qu'enfin 
vers le folftice d'Eté , le baffin fe trouve 
rempli d'un beau fel blanc. Si les pluies ont 
été longues & fortes , & les creux oien rem* 
plis d'eau, le fel qui s'eft formé au milieu, 
a environ fix pouces de hauteur-: mais lorf- 
que les plûyes n*ont été ni de durée , ni a- 
Dondantés,il y en a beaucoup moins ; quel- 

auefiDis même il y en a fi peu , qu'il ne vau- 
roit pas la peine de le féparer de fà terre , 
de le nettoyer & de le f ranfporter. Ce n'eft 
pas qu'il ne pleuve toujours alTez pour rem- 
plir les baffins; mais fi les pluies n'ont pas 
été générales , les beftiaux viennent fi fou- 
vent boire dans ces citernes pendant que 
l'eau en eft fupportable, qu'ils en dimi- 
nuent confidérablement la quantité. 
VIL Des q.u e le fel efl: ainfi venu à fa 

Î)erfefl:ion , chaque habitant des Colonies 
e joint avec quelaue voifin , pour envoyer 
en commun un cnariot , qui leur apporte 
leur provifion de fel pour toute Tannée. On 
n'a pas befoin pour cela de demander per- 
mimon ni au Gouverneur, ni à qui que ce 
foit: le Gouvernement n'en retire aucun 
droit. Il n'y a que deux feuls baffins , f}- 

N 3 tués 



tués dans la vallée du Tî^re , qui foieot ré> I 
fervés pour la Compagnie & pour le Gou* 
vernement, oui, pour empêcher que ia 
Colonies ne l'enlèvent, y entretient une 
fentinelle pendant que le tel yeft. Encoro 
peut-on, pour peu de chofe, eng^er cet- 
te fentinelle à fermer les yeux , & à per- 
mettre qu'on en enlève une couple de cha- 
retées : condçfcendance qui eft d'autant 
moins préjudiciable au Gouvernement, qu'il 
en recueille rarement pîus d'un chariot, & 
même ce n'eft que pour Ton ulàge. Le fel 
qui fc trouve dans ces creux au retour des 

Îiluies, fe fond, & eft bientôtentraioépat 
es eaux qui fe débordent. 

Vm. L E fel du Cap eft blanc , dair, & 
tranfparent ; & fes grains ont fîx angles, 
ou davancaoje. Le plus fin &. ie plus blanc 
eft celui qui fe dre du milieu du balîin , oîi 
Je fel eft le plus épais. Celui des bords 
qui a été formé le premier, & i^oi <A te 
plus mince, eft comme calciné part l'ardëuT 
dofoleil. Il efl groSîer,dll^,&a^ïe^.,Cle- 

Jle^da^t il vaut mieux .que le prénricrptmr 
àter la viande ou le poiffon , parce gnlliie 
£e fond pas fi oôt. 

Ce fel ne lailfe pasde répondee ^ilefe?- 
mernt à l'ufage qu'on en fait dans lesCoKK 
nies , quoiqu'il ne cOnferve pas -à beau-< 
coup près auffi bien la viande & le poif- 
ibn, que le fel qui fe fait en Europe. Le» 
viaiîdes & le poiilbn falés avec du fel du 
C^Pit m CvifokcA foutiïiiir ufi voyage: {b 



tljeurrç feul peut le foutpnir^ ppurvu qu'A 
ne fpit pas bien lonjg; car s*il falipit venir 
en Europe , ou pafler aux Indes <, il feroic 
gâté âv^nt que. dV arriver. 

IX. Apres ce que je viens dei^re 
de 1^ formation du lel , il ne i^udra pas 
hçauQQup d'argumens pour réfuter la pen- 
fte oh font quelques perfonnes , que ce fel 
^ formé par des fources d'eau falée qpi fe 
trouvent jdans ces baflltis, pu qui viennent 
s*y rendrç. Car fi cela étoit^ la quantité 
de M qye forapieroient ces fources cpnfti^n- 
Ce$ 3 ne variçroit p^s autant qu'elle varie. 
D'ailleurs l'eau ferpit toujours & en tput 
tiçm$ fproache » au -lieu qu'elle eft con- 
firment douce & très bonne jufques au 
commencement de l'Eté 5 enforte que les 
trpupe^^ux d'aleotpur n'en bpivent point 
^'autre jufqu'alors^ & même quelque tems 
ajpirèsi^ Ènnn, fi ces fpurces falees exis>- 
toient^ians doute les Colonies enauroient 
^u i;QQi];i$ découvert quelqu'une : ce qui n'efl: 
ppint ejciçore arrivé. Il faut donc chercher 
une autre caufe de la formation de ce fel 
. Xp h A mîinière dpnt il fe fprme reffem' 
Wé trpp à celle dont fe produit le nitre, 
pour ne pas fuppofer que le fel du Cap vient 
jen booxie partie du nitre , que le terrein 6f 
ï'air .contiennent dans ce pays. Cela s'ac- 
jcorde .d'^iUleurs avec Jes pbfervations que 
y^i, prOpofées jufques ici. Ces parties nr- 
treufes defcendent peu à peu fur la terre, 
ft^ elles relient renfermées jufqu'à ce que 
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les pluies tombant en abondance , lavent 
le teirein , & les entraînent par leur impfr 
tuofité avec eiles dans les badins. 

Je fuppofe en fécond lieu , pour expli- 
quer le phénomène dont je parte, queîe 
terrein des vallées du Cap eft falé oaturel- 
leraent; & cette fuppoiition n'efi pas fans 
fondement, puifque l'herbe des vallées a 
une forte d'amerriime ou de falure pendant 
tout le cours de l'année. Auffî les Hollan- 
dois nomtnent-ils dans leur langue les pâ- 
turages des vallées du Cap , Terres form- 
des (i) ; 6c jamais les bergers du Cap ne 
donnent à leurs befliaux de fel à léciier, 
comme on fait fouvent en Europe : on fiip- 
pofè que les herbes qu'ils mangent en con- 
tiennent fuâiramment. 

Je tire une nouvelle confirmation des 
deuxcaufes que j'indique pour expliquerla 
formarion du fel au Cap , de ce que pen- 
dant l'Hiver ]es meilleurs pâturages retrou- 
vent dans les vallées, au-iieu qu'en Etéon 
cherche les meilleurs fur les montagnes, 
On peut donc concevoir que le foleil agis- 
fant alors avec plus de force fur les lieu^ 
plus élevés, fait exhaler une plus grande 
quantité de parties nitreufes & falfugmeu- 
les, qu'il n'en enlève dans les vallées & les 
plaines. De-Ià vient qu'alors l'herbe des 
montagnes eft moins falée,&par-là-mêmc 
meilleure, que celle des heux moins éle- 
vés. 

■ - En 

(0 «"**.' cr.u 
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En troifième lieu 3 je puis fîippofer avec 
quelque apparence de raifon , que Tair char- 1 
gé pendant l'Eté d'une grande quantité de- 
ces parties nitreufes & falfugineufes , les 
porte & les pouflTe dans l'eau des baflins , 
que les vents de Sud-Eft agitent alors vio- 
îomment. 

^ XL E N F T N un de mes amis , à qui j'ai 
communiqué mes obfervations & mes con- 
Jeftures,les à conErmées par une expérien- 
ce. „ Lorfque les vents foufflent , dit-il , & 
„ qu'ils font reçus dans un vaiflëau prépa- 
„ ré & diipofé pour cet effet , ils produifent 
,, fur les parois du vafe une efpece de ro» 
,, fée 5 dont les gouttes s'augmentant peu à 
„ peu , s*uniflent , & emiMiflent ennn le 
„ vaiffeau d'une liqueur eryftallihe & trans- 
„ parente , -que l'air y apporte. Pour le 
„ goût, cette eau aérienne ne diffère pas 
^, beaucoup de l'eau commune ou de four- 
,, ce; mais elle eft beaucoup plus limpir 
„ de. J'ai eu chez moi pendant plus de 
V, douze ans huït onces de cette eau, bien 
„ enfermée dans une phiole : jufqu'à pré» 
^, fent, eue n'a rien perdu de fa première 
„ clarté, de fbû goût, ni de Ion odetu*. 
„ La feule différence qu'on peut remarquer 
„ entre l'état oU elle étoit le premier jour 
,, que je l'ai ferrée, & celui ou die eftaur 
„ jourd'hiij , c'eïl qu'au fond de labouteil- 
„ le il s'dS amafié quelques parties gro3r 
„ fières, qui font verdâtres. 

^^ Si on remplit de cette même eau un 

N ; va* 



tt ditncBt prend 4a forme d'une gi 
„ tremblotte. 

y, Loriqu'aprèi) cela va couvre 
^ ment le vaiHeau & qu'on Je me 
„ fouraeaUjCettB eau devient d'al 
ft 06} enfuice elle [H^nd un asil 
f, ttei & Après divers chaiigemea 
„ ne & en l'autre de cet'CoQeurs, 
», vienç écarlate: enfin on voit s'y 
„ divers coTps d« d^émntes H&a 
„ ptuties ffUreu/èi font fexangulai 
„ nelées, & ol)Jongues;lcs ©iirio/i 
y, la 4giu« eubique ; &i les urinoir, 
„ netit QQe figure fexangulaîre r 
j, étoîlée. On -démêle awTî les pi 
ttjil: IeS'W(!$f<HU jauQQs,jesaua 
M dups i(, tn-jHwtes. 

„ Comib» donc , sjouv mon hat 
„ tefpCTdaat , 4a bafe df cette exf 
M eft l'eau aëfienni, qw par l'aâi 
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^9 ^mçs^ des vallées 4uC^p". Telle efl; 
rexpénencé que mon Corré&ondatit aiai« 
te^oc qu'U a réitérée, à ce4]u^ildic,,rQixan« 
te j& douze fbis^ & coujoun avec le méim 
iûccès: toqjours il a ciré de cette eau ^k^ 
tienne y comme il rappelle, les trois prinoi^ 
pes. 



CH A PITRE XIV, 

Quelques ObrervatîoBS iûr la Mer qui 

mouilla ^ côtes du Cap de fiou- 

ne-£Q)éraiiGe^ 

J. CaufedeVerilverddtrem^at^Merauxtn:^ 
virons du Cap- Verd. II. Primère rmfonJe 
la couleur verte qu'a la Vaie de la Table. 
IIL Defcfiption 4es Jlojeaux qui flottent 
JuriaMef du Cap de BojBtfifKS$>a^lK:e. IW^ 
Seconde eàufe di la cpufwr ^mPe quepcn^t 
xvooir Peau tde la Mer an/ae^fmrUnsM/^ 
<jap. V. Maries extrm'dinaires arrivées 
auCap'fan 1707. VI. Obftrvt^ms fur k 
tems auqu4 eUes arrvvéïmt^ VII. RifhxioHs 
. qui petMnt conduire à Fea^icatim d^ 
pbèimine fi fingtdier^ 

i. f\ K feît; que la mer des cstiviroos du 

Ky Cap-Ferd paroît verte , quoique^ 

dans les autres endroits elle ait une autre 

fQi4«ur. Pour moi je fois dans la pcDféPi^ 
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qu'il ne ftut en chercher la caufe que dan 
la grande quantité d"herbe qui en couvrel 
fond. Je fuis d'ailleurs confirmé danscett 
conjeflurc par la grande abondance d'hei 
bes qu'on voit flotter fur la mer,auxenv 
rons (le ce Cap. 

II. L'r.AU de la baie de laToftîfauO 
de Borne-Efpérance, paroît aufTi verti 
mais il faut , fi je ne me trompe , attribu 
cette couleur, non aux herbes qui ycroi 
fcnt , niais à la réflexion de l'herbe & d 
plantes qui font fur les montagnes & furi 
rochers qui l'environnent. 

III. A quEx.(iOE diftance dubord,! 
voit flotter des rofeaux & des herbes , t 
donnent à la mer un œil verdàtre. Auf 
dès que les vaiffeaux qui ont pafTé la Lie 
les'voyent, ils connoiffenc qu'ils ne (c 
pas éloijfnés du Cap. Ces rofeaux , qui c 
trois ou quatre verges de long, font larf 
eu has , & vont en diminuant jufqu'à l't 
trétnité fupérteure: Souvent on prend 
ceS^ftauï pour ai former une efpèce 
trompette. ■ j ai connu d i verfes perfonnes < 
G31' tiroient des ions tout aufli mélodie 
bjûe d'une trompette ordinaire: je dot 
même beaucoup que le meilleur Tromp 
te Européen put tiret de fon inflrument 
ne muuque femblable à celle que j'ai t 
tifef à un Nègre du Cap , d'une trompe 
faite de ces rofeaux. Pour les préparer à 
deflein , on leur donne en les pliant la f< 
me de cet indrument ; ainfi ajuftés od 
- : ■ i 
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feit fécher au foleil , & on en attache prc • 
prement les divers tours , pour leur don- 
ner plus de fermeté. 

IV. I L y a une autre caufe de rœil ver- 
dâtre qu'a la baie de la Table , & la mer 
qui environne le Cap de Bonne-Efpérance : 
c*efl la ^nde quantité d'arbrifreauxdeco-» 
rail , qui y croiffent & y flottent. Cette 
plantes avant qu'elle foit tirée de Teau, a 
une couleur de verd d*herbe : j'ajouterai 
ici , qu'elle eft affez tendre ; mais lorfqu'on 
Famafle , ovi qu'elle eft jettée fur les bords , 
elles durcit & devient blanche , noire , ou 
rouge ifoncé. J'en ai fouvent fait l'expé- 
rience. Autour des Iles Moluques on voie 
des rochers de corail blanc , dont les Hol- 
landois fe fervent pour faire de la chaux. 
La Mer Rouge doit fon nom à fa couleur, 
qu'elle reçoit des forêts de corail rouge 
îju'elle nourrit dans fon fein. 

V. I L arriva le 24 de Septembre de l'an 
1707, un phénomène (îngulier , dont je 
fus témoin , & que j'examinai avec beau- 
coup d'attention. J'étôis ce jour-là à déjeû- 
ner chez Mr. Orîman , bourgeois du Cap ^ 
avec diverfes autres peribnnes , & entre au- 
tres un de nos amis Mr. Rotterdam y qui é* 
toit revenu depuis peu de Batavia. Quel- 
qu'un de la. compagnie étant forti de la 
chambre , revint promptement en nous 
difant qu'il ne favoit ce que c'étoit, mais 
que la marée 3^ oui étoit defcendue il n'y 
avoit pas plus d un quart-d'heure y remon* 

toit 



bioDS, l'eau redefceDdit, & avec 
vttellê, qu'en un moment nous vit 
couvert les pierres bien avant dat 
Nous fimes porter des chaifes ( 
vage, afin d'examiner plus à nOd 
flux Se ce reflux extraordinaires, 
nous vîmes les flots revenir à oot 
quart-d'heure après ils defcendirer 
veau. En un mot, depuis huit h 
matin jufques à dix, la mer mont 
cendit fepc fbis. 

On conçoit aifément quel fiit 
tXHinement. Nous cherchions à I 
caufes de ce phénomène, mais inui 
Nous étions grand nombre, cm" 
bourgeois du Cap , frappés comrat 
ce flux & reflux, s'étoientaflembli 
de nous ; cqiendant il ne fe trouvî 
oe dans toute la compagnie, mi 
mais vu nj oui dire rien de le 
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lés talens &1es cônfiôiflTance^ptôpresàpé^ 
nétrer dans de telles profondeurs. Ceft 
pour les aider dans ces recherches , que je 
Vais propofèr Quelques obfervadons. 

Le 23 de Septembre , à 9 heures %jf 
minutes & 19 fécondes après midi , le fo" 
leil vient à FEtjuateur, feifant au CapFE- 
quinoxe du Pnntems» & en Europe cdui 
d'Automne. 

Tout Tavant-ôiidi de ce jour ^ il fit um^ 
chaleur fi exceffive, qu'on né fevôit oit al* 
■ter pour le mettre au frais. TôUtlejoar 
il fit un calme parfait. 

Pendant la nuit , qui fuivit un jôot il 
chaud, îl plut abondamment :1a pluie étoit^ 
fi lotte, qu'il feôlbloit que tout allôit être 
inondé. 

Le matin du 24, fur lés fi}( heures, il 
fit des édèirs & des tonnerres. Le v^t é- 
ttÂî Nord-Oiieft, & il refta ainfi pendant 
tout le jour ; mais il foufltoit fi légèrémMC, 
qu'on né pouvoit prefque-rappercévôilf. 

Il y eut lé 25 du même mois , à riàâà 
51 ùiiâOtes & 9 fécondes , une Eclipfe à» 
foleil ; mais elle ne fut pas vifible au C^ 

Lé téms qui s'écoula depuis l'entrée àà 
(bleil dans rÉqudteur,ju(qu'à ce que paru'' 
reôt ces flut & reflux extraordinaire^ 1 ftn 
tevîron dé 10 heures j 6 mîiiutes & 41 iè* 
côtkle. Depuis l'entrée du foleil d^s l'B* 
quateur, jufques à la nouvelle lune, il s'é^ 
toit écoulé 2 jours , n hétio^ , j8 minutes» 

ex- 



dans la plupart des ports demer:o 

Îilus, qu'aux £quinoxes les mêmes 
ont plus violentes qu'en aucun aui 
de l'année. Ces flux & reflux e> 
naires qui arrivèrent à la mer du C 
Sqïtembre 1707 , étant donc arriva 
de l'Equinoxe du Printems au Caj 
même tems (t près de la nouvelle 
demande (i l'on ne peut pas regardi 
te nouvelle lune , & l'entrée du fol 
l'Equateur, comme les caufes de 
nomènefingulier? 

C'eft au leâeur intelligent à ce 
fi les vents, qui peut-être îortirentî 
creux & des cavernes du fbnd de 
n'ont point occafionné ces marées 
dinaires. S'il y avoit eu en ce teir 
vaifleaux dans la baie, peut-être j 
pu avancer quelque chofedefatisfa 
ce point: car les matelots prétoidi 
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tte d'ouï-dires , & de diverfes chofes débi- 
tées par les mariniers ; mais comme pour 
la plupart ils font fort fuperftitieux , &que 
la fiiperftition n*eft guères compatible a- 
vec la vérité , j'aî mieux aimé pafler ces 
chofes fous filence , que de mêler de pa- 
reils rapports avec les faits certains que j'ai 
obfervés. 




CHAPITRE XV. 

Obfervâtions fur les Vents & fur TAîr dtt 
Cap de Bonne-Eipérance. 

I. Il y a au Cap deux yènts princitaux , qui 
régnent chacun fix mois, IL Du oon Mous^ 
jfôfi, ou Ftnt de SudEft. III. Effets de ce 
Fènt. IV. Du mauvais Moujfon , ou Vent 
de Nord'Oueft. V. Effets de ce Fént. VL 
Air dont on jouît au Cap pendant le bon 
Mouffon. VIL Air dont on y jouit pendant 
le mauvais Moujfon. VIII. mois douteux^ 
IX. Etat de l'Air au Cap dans ces mois dou^ 
teux, X. Tems du détart des PàiJfeauX 
de Batavia au Cc^. XL Noms qu'on a don* 
nis aux yènts qui régnent au Cap, XIL La 
définition que donne Varenius des Ecne- 
phias ne fauroit convenir aux Vents du Cap. 

XIII. Erreurs de ce Géographe à afujet. 

XIV. Defcription du îvuage d'oà fort le 
vent de Sud^Eft au Cap. XV^ il ne' 

• Tme Ik O don^ 
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àonnt jamaû de pluie. XVI. La durit Ef 
la force du f^ent varit^ fuivanl ta coalew 
è? VéMiffeur du Nuage. XVII. Lt ytnt 



VaJ 



areûius Jut le Nuage. XIX. Exj^ûa- 
e Géographe donne du Pbénomè' 
On les Tifutt. XXI. Hypotbije 



I. T ES vents furienr du Cap font re- 
J ^ nommés par toute l'Europe : ce- 
pendant je ne crois pas que perfonne en ait 
publié une relation exafte , & ait parlé a- 
vec la juftelTe convenable de leur nature, 
de leur durée, & de leur origine. C'eft ce 
qui m'oblige à propofer les obfervarions 

2 ne j'ai faites fur ces trois chefs généraux. 
lette matière entre d'ailleurs trop naturel- 
lement dans [e deflein que j'ai de donner 
l'Hifloirc-nacureile de ce pays, pour que 
je paflè fous filencc Tes vents , qui le rcL- 
dent fi célèbre chez coûtes les nations com- 
meri,"antes. On peut d'ailleurs compter fur 
ce que j'en dirai, parce que j'Si demeurit 
longteiBS au Cap, & que j'ai pris grand 
foie d'en examiner les divers phénonSnes. 
Il règne au Cap deux vents principaux, 
qui fe tuccédantalternaiivemencdefixmois 
en Ck mois, divifent l'année en deux par- 
ties ou deux faifons égales. Ces deux vents 
font celui de Sud-Éjl, & celui de JVwd- 
Ouejî; & on appelle les deuxr pardeidc 
l'année, les deux Mui^cai'. 
. . . . H. 
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IL L Ë Mouflbû qui forme VEtéy ou la 
faiTon chaude 3 commence en Septembre, 
lorfque le fbleil entre dans le Signe de la 
Balancôi On l'appelle le bon Mouffon. Il 
îègne pendant cette faifon un vent de Sud* 

Ili. Alors les vaifleaux qui font à la 
rade, font en fureté; le vent pafle pour 
l'ordinaire plus haut que les vaifleaux. Mais 
on ne peut pendant qu'il règne entrer dans 
la baie de la Table , fans s'expofer à uni 
grand danger. Les vaifleaux donc ^ qui veu** 
lent mouiUer au« Cap dans la faifon du bon 
Mouffbn , vont pour l'ordinaire dans la baie 
de Satdanba^ ou à Tlle de Dajfen. 

Si, malgré la violence des vents, on (ë 
hazarde à entrer dans la baie de la Tabk, 
on ne pouflè point jufqu'à l'ancrage ordi- 
naire ; on eft obligé de mouiller à l'Ue de' 
Robben , eu attendant que la fureur des vents 
ûitceflë. 

Ces orages ne font pas moins violens dans 
le Continent, Si Ton fort de chez foi p^\ 
dant qu'ils régnent , on eft aveuglé & é^ 
tourdi par les nuages de pouflière & de U' 
ble qu'ils jettent auvifage. Ils mettent tout, 
fàns-deflus-deflbus dans les Colonies* Il 
m'eft même arrivé plus d*une fois , de Ibr- 
tir de mon. lit tout épouvanté par le bmic 
de ce vent furieux. Quelquefois mémç^ 
craignant que mon appartement ne vînt 
à être renvçrië,: &que je ne me.troiii- 
vâflfe accablé fous {Soi rùSns»^ je fféxois le 

O a par» 
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parti de m'en aller en plein air, jufqu'à ce 
que l'orage fûc calmé. 

Pendant ces orages , la vallée de la Ta- 
ble eft fur-cout défolée par de furieux tour- 
billons. Les montagnes qui environnent 
cette vallée laiflant au Nord-Eft un pas- 
fà^e.lc vent de Sud-Eft s'y engouffre avec 
une violence afFreule. 

IV. L'autre Mouflon commence en 
Mars, lorfque le Toleil entre dans le Signe 
du Bélier. On l'appelle mauvais Moujfon. li 
forme l'Hiver, ou, pour mieux dire, la 
faifon liiimide, pendant laquelle règne le 
vent de Nord-Oucfl:. 

V. D A N s ce tems-Ià , les vaiOeaux qui 
Tiennent d'Europe Jbnt très promtement 
conduits dans la baie de la Taè/e : quelque- 
fois même ils y font pouIFés avec une (i 
grande force par ces vents qui foufflent à 
plein à la gorge de la baie , qu'ils font en 
danger de toucher en paflant quelque au- 
tre vaiflèau. Ceux même qui ont d^a 
mouillé, font quelquefois arrachés de des- 
fus leurs ancres, & jettes contre les ro- 
chers. Les brouillards , qui couvrent fré- 
quemment le dp dans cette faifon , aug- 
mentent encore le duHger, pour ceux qui 
veulent y mouil'er. 

Pendant le mauvais Mouflon , on fe tient 
beaucoup renfermé chez foi. Le vent &. la 

f)luie, qu'il amène aflez fouveot , rendent 
a promenade fort difgracieule. 
VI. Tandis que le vent de Sud- Eft 
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règne au Cap^Tair y eft pur,. & il n'y pa- 
roit de nuage qu'un feul , qui eft fufpendu 
fur les montagnes de la Table & du Diable : 
phénomène dont je parlerai tout à Theure. 
L'air eft très férein dans ce tems-là , & fort 
fain. 

On s'apperçoit aifément au Cap de la né- 
ceffité de ce vent pour la fanté des babi- 
tans ; puifque fi dans le bon Mouflon , qui 
eft la laifon fôche , il ceflè feulement pen- 
dant une couple de jours, comme il arrive 
aflfez fouvent, on fe fent incommodé. La 
chaleur qu'il fait corrompt l'air , & le rend 
mal-fain. Les joncs marins , & autres mau- 
vaifes herbes qui çroiflentdanslamer , font 
jettées fur le rivage, oîi ils fe pourriffent, 
& rempliflent tous les environs des plus 
tnauvaiies odeurs. Auflî les Européens du 
Cap font-ils faifis alors de maux de tête & 
d'autres incommodités , oui difparoiflent dès 
gue les vents de Sud-Eu recommencent à 
{oufBer. 

L'air eft d'ailleurs obfcurci d'eflàins de 
mouches, de coufins & d'autres infeftes , 
qui font extrêmement incommodes. La 
chaleur avec cela eft exceffive. Dès que les 
vents qui avoient cefTé recommencent , 
Tair redevient férein, toutes les mauvaifes 
odeurs qui l'infedloient ceflent,&; les mou- 
cherons font diflîpés. 

VII. LoRs<iUEle vent de Nord-Oueft 
fouffle , des brouillards & des nuages ob- 
fçurs, remplis de vsipeui^is qui fe font élevées 

O3 ôe 
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de l'Océan, pafient fur le Cap:ce qui rend 
l'air mal-fain & fi nébuleux , que les mois 
de Juin & de Juillet le paflfint quelquefois 
fans que l'on voie le foleil. 

Comme cette obfcurité eft très dai^e- 
reufe pour "les vaifTeaux , on a foin d'allu- 
mer un fanal coûtes les nuits près de l'Ile 
de Robben , pour guider ceux qui arrivent. 
Mais l'air eft fouvenc fi obfcur& le ventfi 
violent, que cette précaution n'empêche 
pas qu'il n'en périiTe beaucoup. 

VIII. O u T R E ces deux faifons généra- 
les, il y a deux mois de l'année qu'on ap- 
pelle mois douteux (i), parce que dans ces 
mois Ton ne diftingue pas encore quel des 
deux vencs a pris le deflus. Cela arrive en 
Mars & en Septembre, mois qui font les 
deux extrémités des deux faifons. 

IX. Le vent de Sud-Eft, pour l'ordi- 
naire, a prcfque ceflë en Mars, le vent de 
Nord-Oueft n'efi: pas encore bien établi: 
de même en Septembre, le vent deNonJ- 
Oueft ne fe ftit que bien peu fentir , cepen- 
dant celui de Sud-EAn'eit pas enqoredaqs 
fa forcç. Ces vents font alors ^ns Mn état 
incertain, & pour l'ordinaire il en réfulte 
\m vent charmant de Sud-Oueft, qui vivi^ 
fie les contrées du Cap, jufqu'à cp que le 

grannique vent de la faifon , celui de Sud- 
ft en Septembre, & celui de Norfi-Oueft 
fn Mars, aie pris Iç deiTus. 

0) En Hellandois , Tttjffil-MtMitn,. 
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Mais il arrive auili quelquefois 9 que ce 
(ont les deux mois les plus critiques pour 
les faiioDs du Cap. Il femble que les deux 
vents en viennent aux mains : ils dominent 
alternativement 9 & pendant cesdilputes& 
ces incertaines viâoires , la face de la ter* 
re eft bouleverfée , & Tair dans une étran- 
ge confufion. 

X. Comme le départ ou rarrivée des 
vaiflèaux au Cap dépend en grande partie 
de ces vents , c'efl ici le lieu d'en dire un 
mot Les vaiflèaux de la Compagnie ^our 
revenir de Batavia & de Ceylan en Euro- 

J)e , doivent toujours partir de ces lieux as* 
ez à tems pour pouvoir arriver au Cap de 
Bonne-Efoerance , y faire des prpvifions , 
s'y rafraicnir & remettre à la voile y avant 
la fin du bon Mouflon. Le vent de Sud- 
Efl: qui règne alors les porte gaillardement 
en Europe : au-lieu que s'ils n*étoient pas 
prêts à partir du Cap avant l'arrivée du mau* 
vais Mouffon, le vent de Nord-Oueft qui 
règne pendant la faifpn les empécheroit de 
lever 1 ancre. Le Cap efl la place du ren- 
dez-vous, oU les vaiflèaux de retour ap- 
partenant à la Compagnie s'attendent le? 
uns les autres, afin de partir de conferve 
pour la Hollande. Il arrive quelquefois gu*if 
y a de ces vaiflèaux qui s'arrêtent au Cap 
une couple de mois, en attendant les m- 
très. 

Il n'y a pas de tems fixé pour l'arrivée 
des autres vaiflèaux de la Compagnie, 

O 4 fré. 
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frétés pour tout autre endroit que l'Eu- 
rope. Quelquefois ils arrivent pendant le 
bon Mouflon , d'autres fois pendant le 
mauvais. ^ 

Lorfque les matelots approchent du Cap, 
ils (ont fort attentifs pour le découvrir, par- 
ce que îa Compagnie donne une récom- 
penfe de dix écus à celui qui le découvre 
Je premier. Dès qu'ils ont le Cap à vue, 
ils font les maîtres du vent. Ces vaiflèaux, 
, avant que de le quitter, font pour la plu- 
' partfunés de neuf, & équipés de nouveaux 
I cables: ainfl lis font beaucoup mieux cd 
\'f état de foutenir l'effort des vents , que ceux 
qui Ibnt deftinés pour la Hollande. Dès 
qu'ils font avitailleS) ils lèvent l'ancre fans 
' différer d'un iqftant: ce qui fe feic au bout 
d'une quinzaine de jours. 

XI, Les matelots Portugais, ^ après 
eux les Hollandois, appellent les vent^du 
Cap, Travados. l^armius ainieroit mieux 

3u'pn les appellât Eçnepbtas. Les Ecnepbias , 
it ce Géographe ( i } „ font très com- 

„ muns flir-tout au Cap de Bonne-E/pi- 

j, rance. Les matelots les appellent Trava- 

j, dot, nom qu'ils ont reçu des Portugais. 

„ Le? Latins les nomment Procella. Le 

» ter- 

. „ (i) £int;&f< «rebii Tune in Diaii^tliiop.ica,in- 
,, pTimis ad promonroiium Bttit-Sp". . . Nauii; 
„ etit vocani Tr^vadst locabulo Lulîranico ; Licinii 
„ friitlU dicitui; fed Gmcum vocibulum eft ap- 
,, liffimutib" Yaïi>i- Outt gi^^ Hb. 1, C»p, 

m- ■ ■ ^ 
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,5 tonne Grec Ecnepbias mtpaxoitpluspxçh 
3, pre à les défigner." 

Xll. Ce G^graphe a fans doute pu 
donner aux vents de Sud-Eft du Gap le nom 
d'Ecnepbias ; mais il & trompe en confon- 
dant les Travados du Cap avec la défîm'tion 
qu'il nous donne des Ecnepbias. 

Le vent de Sud-Eft qui règne au Cap, 
eft bien différent de celui qui eft décrit par 
cet Auteur. Pour le comprendre , donnons 
l'abrégé des paroles que nous citons en 
Note. X 

„XIII. Ilya5dit-il(i),desventsfubîts6B 
yy impétueux , qui ne durent pas longtems« 
5, VEcnepbias eft de ce nombre. Il fort 
,, d'un nuage ou de plufieurs petits nuages 
„ réunis , noirs & épais. Ces Travados vien* 
„ nent par bouffées , & cçffent fouvent 

«trois 

,, (i) Venti quidam fubitanei (unt 8c impetaofi , 

,, non (lia jurantes. Talcs font Esnêfhimt^ 

, qui dicitux fubitanens & împetuofas yen* 

yj tut , pronimpens ex aliqua nnbe yel nnbecala . • 
,, Nubecula illa , & intcrdum p»luiçs nobecolc atn^ 
iy & fubnigrs nianifefto ^ nantis confpjciuntnr ooi- 
y, re paulatim 5c t^u^ii, & qaidem cœlo feieniffi- 
„ mo, ïntequam pr«rompat veotn^ • . • In mari 
>, fub Aquacore intei Americam 8c Africam . • ftcr 
„ quentes funt • • X«ufîtani , ut dixi » vocant Trs^ 
„ vadosy quam vocem Belgx quoqoe rCtineat: in- 
„ colx Gmn^M vocant KAptmêntê, iQi fiequentcf tB* 
y, grui^nt y ter vel ouater in nno die , mox ceflânt , 
„ nimkum fesquialteram plerumque horam demi- 
,, nantur, M primus impetos eft vehementiffimiLk 
;, Eruippunt ex atris & (•ididii nubeculis. . . £«^ 
,, nepht'at pJeromQue babet comités pluvias ficimbiei. 
,, five potius nimbos.* Gf^r, gtn. loc. cit. 

0; 
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„ oois ou quatre fois dans un jour. Ilsdu- 
„ rent rarement plus d'une heure & demie , 
„ & Us font pour l'ordinaire accompagnés 
„ de pluies, ou plutôt d'ondées ". 

Je trouve dans ceç paroles trois erreun 
conlidérables , ou plutôt trois caraûèrea 
des Ecnépbias , qu'on ne peut appliquer aux 
TYavados du Cap. 

XiV, Premièrement, le nuage 
d*oEi fort le vent de Sud Eft au Cap, dif- 
fère beaucoup de ceux dont parle l^an- 
niui. J'ai toujours vu que les extrémitésdu 
nuage qui paroît au Cap, écoient blanchâ- 
tres, mais toujours plus compares que 
quelque autre nuage. Les parties fupérieu- 
res approchent beaucoup de la couleur du 
plomb ; ce que j'attribue aux réfra^iom des 
rayons du foleil. 

XV. En fécond lieu, jamais on n'a re- 
marqué qu'il foie tombe la moindre goutte 
de pluie , du nua^e du Cap dont je par- 
le. Quelquefois feulement , quoique trët 
rarement , on y apperçoit beaucoup d'hu- 
midité, ce qui donne aux parties fupérieu. 
res une légère teinture de noir. Dans ce» 
occafions, le vent ne fouffîe que par inter- 
valles , & jamais il ne dure fort longtems. 

XVI. Enfin, on ne fauroit appliquer 
atzx vents du Cap , ce que fhxrejàus 
nous dit de la durée des Emepbias. Les 
vents du Cap ne foufflent par bouffiées , & 
ne font de petite durée, que lorfque les par- 
ties fupérieures du nuage paroi^nt plus 
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coires que de coutume : ce qui n'arrive^ 
comme je Tai dit^ que tlès rarement Loiv 
que le nuiage t& dans fou état iiatorel, le 
vent contmue à fouffler avec toute ia fù- * 
reur qu'il avpit en commençant, pendant 
pn, deux^ trois, huit jput$, quelquefb^ 
inéme pençiani: un mois entier ; fans que le 
nuage croiàè ni diminue fenfîblement ; 

Suoique l'on voie pendant tout ce tems-Ià 
e petites parties qui le détachent des cô^ 
tés, & qui tombent fur les montagnes. Ea^ 
^efçendant, ces portions du nuage pren- 
nent une couleur plombée, auej attribue 
aux ombres des montagnes; oç cette cou- 
leur s'évanouît dès que le nuag^ çft par- 
venu au pied, â faut donc certainement 
ue ce nuage foit entretenu par l'adjonâdon 
e quelque nouvelle matière, qai remplar 
ce ce qu'il pn perd. Le vent ne s'abbat 
point julqu'à ce que le nuage commence à 
s'éclaircir : ce qm arrive apparemment lorf- 
qu'il n'y a plus de matière qui vienne s'y 
joindre. Le nuage alors devient tranip^- 
rent , & m même tems le vent ceflë. 

Lorfque ce vept paroît chaud en fe le- 
vant, ç'elî une marque certaine qu'il ne du- 
)-era pas longtems. £n ce cas , le nuage 
paroît fubitement, & difparoît de même : 
li même il durpit plus longten^ , il cefTeroir 
après le coucher du foleil, ou au moins in- 
failliblement avant minuit, ouand même 
le image refterpit plus tard$irlamonta« 
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gne, ce qui arrive quelquefois ,• mais alon 
il eft mince & tranfparent. 

XVII. Lors au contraire que ce voit 
fouffle froid, on doit s'attendre à le voir 
déchaîné pendant huit jours tout au moins, 
fans qu'il cefie , excepté une heure à midi 
& une heure à minuit: il parott que pen- 
dant ce tcms-!à il ne fe repofe que pour re- | 
prendre haleine , puifqu'aum-tôt après ce pe- i 
tit intervalle, il recommence tout de pluj | 
belle. 

Si l'on remarque autour du nuage aiTem- 
blé qui eft fur les montagnes de la Table & 
du yint, d'autres petits nuages fur les au- 
tres montagnes, c'eft un figne que le venc 
durera pendant un mois entier, fî l'on en 
excepte, comme ci-deiTus , une heure ^ 
midi & une heure k minuit. Ce lbnt-!à les 
obièrvatîons que j'ai faites fur ce vent, a- 
près un examen des plus fcrupuleux & des 
plus attentifs. 

XVIII. De tous les Voyageurs & les 
Géographes que j'ai lus , qui parlent du 
nuage cl'oh fort le vent de Sud- Eft au Cap, 
il n'y en a aucun qui ne foit inexaiS, E- 
coutons là-deflus Farenius , qui a eu foin 
de ramailèr ce qu'il a trouve dans les au- 
tres Auteurs de mieux prouvé. Cependant 
on s'appercevra aifément qu'il eft tombé 
dans plufieurs erreurs. 

Il dit que ce nuage, qui n'eft pas d'a- 
bord plus gros qu'un grain d'orge , devient 
énfuite de la groHcur d'une noix. Il ajoute 
qu'il 
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qu'il parott & qu'il s'étend bientôt après fur 
la montagne de la Table y & qu'inceflkmment 
tous les vaifTeaux prennent le large pour fc 
mettre en fureté. On peut voir le paflage 
plus au lon^ au bas de la page (i). 

Mes obfervations font pien différentes* 
Pendant tout le tems que j'ai été au Cap , 
jamais on n'a vu le nuage en queftion auffi 

pe- 

), ( I ) Ihprimis autem Ëcnephii ( Trsvmdos) in* 
„ ùme eft Fromontorium Bonx Spei. . • £ft piocul 
y, ab eo littoce excelfus mons , non in apicem de<« 
fy finens , (èd planitiem in fiftigio hibens inftat 
,) menfz , unde Belgx iUum vocant , den Taftl» 
,y tierg. Ab illo faftigio Ecnephias frequentimmè 
,y prorumpit ingenti cum impetu , 8c mirâbili pro<* 
y, gnoftico. Etenim cœlo fereniflimo cziftente, fie 
y, mari placido,.nubecula confpicitui fupei illam 
,, montis menfam confifteie, qux adeo panra eft, 
,, ut viz granum hotdei, deinde juglandem nucem 
,, square videatut ^ unde Belgx vocant ^ Oculum 
,y BoviSy Luiicaniy Otb» dt B^y^ quoniam buic ft' 
,y milis eSk dicicui illa nubecula. Deinde mox aa- 
„ getur , atque extendit fe fuper totam planitiem 
,, montis, quod* Belgx vocant | de taftl itgedetk^^ 
„ quia narrant , quod non aliter hxc apparent ae 
,, i menfa fterneretur , & cibi vaiii in patinis appo« 
,, nerentur. Tum vero ïUico Ecnephias prorttmpic è' 
yy montis illo faûigio j tanto quidem impetii^ ne 
„ naves im))aratas | oc non munitas, prxfertim û. vela> 
,, expanfa iînt , obtuat , 5c in rartara prxcipitet. Sed 
„ nautx jam cautiores faâi ^ ubi oculum illum bo- 
yy vis viderunr, ftatim recedunt à littore quantum 
,, pofiunty 8c vela dein colligunt» aliisque utuntur 
yy ad tuendas naves artifiqiis. Neque enim unquam 
yy fal]it hoc prognofticon: ideo ferale convivium fu« -. 
yy giunt. Eodem modo ad Tenam d» Sdtst Ecne»; 
,, phias furity prxcedente Oculo Bovis, que mults 
yy naves pcrierunt , & t«to traâu intei illam tec* 
,y ram & promontoiium Bons Spei, Y a%iii. Gox***^ 
yy ^tn. hib, l, Czp,JXL 
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petit que l'Auteur le fuppofe , lorlqU'il coiil- 
nence à parottre. Dans fa première appa- 
rition, je ne l'ai jamais vu qu'il ne fût pres- 
que aufli gros qu'un bœuf; pour l'ordinai- 
m même , il l'etoit beaucoup davantage' 
H ne parott pas uniquement fur la mon- 
tagne de la Table: pour l'ordinaire, il eft 
divifé en diverfes parties , qu'on voit fus- 
pendues fur les montagnes de ta Table , !t 
an yeni. Ces nuages ainfi féparés , s'aug- 
mentent & fe réunilTent enfuite peu àpeu: 
dors ils en compofcnt un , qui couvre touC 
[ à la fois les fommets de ces deux monta- 
L gQes. Loi-fque ce nuage ainfi raïTemblé a 
liefté pendant quelque tems fans changer 
00 aucune manière de Gtuation & de fot- 
me, il en fort un vent des plus furieux. 
Quelquefois , mais fort rarement, ce nuage 
depuis fon enfance jufqu'à fa maturité, s'il 
eft permis de parler ainfi , parott tout d'une 

R'èce, &: croît auifi par degrés. Lorfquc 
ra voit le nuage le former , les Capitai- 
nes des vaiffeanx qui Ibnt à l'ancre ne pren- 
nent point le large: ils fe coDCmtentds 
pBcr au plus vîte leurs voiles, & de forri- 
Ber leurs ancres. Lçrlque les vaiflêaux (ont 
ainfi afïïirés, ils ne reçoivent d'autre dom* 
mage du vent, que celui d'être lecou^ & 
battus par la violence des eaux. Les ancrei 
a qui Ion a donné un petit cable de plus, 
fi^fènt pour metire dans ces oceafioDs 
les vaifTeaux hors de danger. 
XIX. VA&XNiutne-meparc^cpaspliu 
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heureux, dam les canfes duxqudle^ itat^ 
cnbue les veocs de Sud-M du Cap. 

„ Il eft évident, dit-il (i),que ce vent 
„ fort de la nuée ; & je trôove deux hy* 
„ pothèfes pour rendre raifbn de ceetegé- 
„ néradon. Suivant la première, je dis que 
„ cela peut venir de la nuéç,. qui venant 
„ à tdmber, prefle Tair inftriear trèsvio- 
„ leminent,&lefaitforti]raji^bc beaucoup 
„ de force. - Nous^ ëprouvoné quelque dxo 
„ fe defemblable, lorfoue des voilc$^ déi 
„ ployées tombent. Ce^uauffilavraderai^ 
ion pourquoi la cempéteeftd'àffiCant^su 
grande, que le nuage ou l'Oeil de bœuf 
paroît pluis petit : alors le Doage eft plus 
„ haut, & produit plus demou^emencpat 
„ fa chute. La. féconde by^tothèfe auai» 
„ bue ce vent à l'air renferttiédans la nuée ^' 
„ qui vient à s'ouvrir tout àccoip par des 

„ nia« 

y, ( t ) Ex Aiihé euin eminpexé iiistoiftrfhmi e^ 
^ Duo autenr mpdi fiisr,. jmhucâ iidbé talTt venV 
„ tus yidetuf poiTe gcneiui.. F^ûtiii*,. d mibevyfuf 
y, gtavirtte deoifum vergens^ aëcem iriaciio impem 
„ elidat , iîcut expenmuf & velt '^ffy decidainr, 
yy cofBiiidv«ii' inde* cwpct impetu- sènonl ilitx)ue.in- 
,, de £t,(Ut quo minor appafueut nuhccula iiv«ociik 
,y lus boWs , eo major fequatui teià(>eâ'a8 : nimixam . 
„ quia nubes.iilUoteft, U idto paiva apparet: de^ 
„ mitieiu aiKem fd ab altioci loco, vehemaftlas ^ 
^ lidit aëiem. Aitex eeii!eiatio]iia.mdduA €&,.£« fiik. 
,f litttt in nubeindufus repente eziimpàit»vel prop- 
„ tec atiquttxiL içiem-, fiye rnlj^biMeam macef iam , St 
„ nubibus aoguAÂ faâi via , U aiita ctfitgiia ptbKI). 
„ bi»»!S, vapor clidAtiu; fient ezTare.aa§i&fti oritf- 
„ cii aquam contiiiente ^ û calefiar« prorumult 
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I, matières de feu ou de fouphre qui y font 
renfermées : l'air s'échape alors par u- 
ne petite ouverture; tout comme l'on 
voit un vafe rempli d'eau & rois fur le 
feu, poullèr un vent très violent. Ce- 
pendant la première de ces hypothèfes 
me paroit plus vraifemblabîe. 
3ÏX. Pour moi, je ne faurois les ap- 
prouver ni l'une ni l'autre. Il me femble 
que la première eft renverfée par ce que 
j'ai dit de la première apparition du nuage, 

3ui , fuivani toutes nws obfervations , ne 
efcend ni ne tombe, t,a couleur du nua- 
ge, & la froideur qu'a pour l'ordinaire le 
vent qui en fort, détruit évidemment la 
fuppoutioa de ces particules ignées ou ful- 
phureufes. Mais de j>eur qu'on ne fe plai- 
gne que je ne fois que détruire, fans fon- 
ger à édifier, je vais propofer mes idées fur 
l'origine de ce vent. Je me flatte qu'elle? 
approcheront davanuge du vnùfemblable. 
Ce n'eft qu'une hypothèfe, mais elle me 
paroit s'accorder mieux avtc les diverfes 
circonllalices du phénomène. 

XXI. L E nuage qu'on voit fur lesmon- 
tagnes de la Table & du Diable ou du f^ent , 
efï compofé, fi je ne me tronipe, d'une 
infinité de petites particules pouffées pre- 
mièrement contre les montagnes du Cap 
qui font à l'Eft , par les vents d'Eft qui ré- 
gnent pendant prefque toute l'annéedans 
la Zone torride. Ces particules ainfl pous- 
t^ fooc airétées dans Jeur cows par cet 
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hautes montagnes , & fe ramaflent fqr leur 
côté oriental. Alors elles deviennent vifi- 
bles, & y forment de petits monceaux qu 
afiëmblages de nuages ^ qui étant inces- 
famment pouflës par le vent d'Eft , s'élè- 
vent au fommet de ces montagnes. Ils n'y 
Tcftent pas longtems tranquilles & arrêtés : 
contraints d'avancer, ils s'engoufFrent en- 
tre les collines qui font devant eux , oii ils 
font ferrés & preflës comme dans une ma- 
nière de canal. Le vent les prefTe au des- 
fus , & les côtés oppofés de deux monta- 

Eies les retiennent à droite & à gauche, 
orfgu'en avançant toujours ils parviennent 
au pied de quelque montagne oh la caip- 
pagne eft un peu plus ouverte , ils s'éten- 
dent , fe déployent , & deviennent de nou- 
veau invifibles. Mais bientôt ils font chas- 
fés fur les montagnes par les nouveaux nua- 
ges qui font pouflës derrière eux , & par- 
viennent ainfi avec beaucoup d'impétuofité 
fur les montagnes les plus hautes du Cap , 
qui font celles du Fent & de la TabU 9 oii 
règne alors un vent tout contraire. Là 
il Te fait un confliû affreux : ils font pous- 
fés par derrière , & repouflës par devant ; 
ce qui produit des tourbillons horribles, 
(bit fur les hautes montagnes dont je par- 
le, foit dans la vallée de la Table ^ oii ces 
nuages voudroient fe précipiter. Lorfquele 
vent de Nord-Oueft a cédé le champ de ba- 
taille, celui de Sud- Eft augmente, & con- 
tinue de fouffler avec plus oumoipsdev^a- 
Tmell. P Icq-» 
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fefence pendant fon féméftre. It fe renfbrée 
^Jendant que le nuage de Vôeil de Bœuf eft 
Bypais, parce que les particules qui vien- 
Rhent s'y amalTtr par derrière, s'efforcenc 
Bjo^vancer. 11 diminue lorfqu'il eftrtioinsÉ- 
HTBais , parce qu'alors moins de parricules 
Ppteflent par derrière. 11 baifle eirtièremcnt 
B»)r(qoe le nuage ne paroît plus,paTCequ"il 
(■•Ti'y vient plus de l'Eft de nouvelles parti- 
" culesjou qu'il n'en arrive pas aflez. Lenua- 
" ge enfin ne fe difiîpe point, ou plutôt, pa- 

■ poft toujours à peu pi-èsdemémegrolTeiir, 
parce que de nouvelles matières rempla- 
cent par derrière celles qui le diflîpentpar 
devant. 

Toutes les circonftances du phénomène 
conduifent à une hypochèfe qui en expli- 
que fi bien toutes les parties. Prémière- 
menr, derrière la montagne de la Tablt, 
on rcniarqac une efpèce de fentier ou une 
traînée de légers brouillards blancs , qui 
commençant fur la defcente orientale de 
cette montagne, aboutit à la mer, & cou- 
vre dans fon étendue [es montagnes de ;»ifl- 
re. Je me fuis très fouvent occupé à con- 
templer cette traînée , qui fiiivant moi é- 
toit caufée par le pafTage rapide des parri- 
cules dont je parle , depuis les montagnes 
ûe pierre à celle de la Table. 

Ces particules, que je fuppofe, doiveoc 

■ être extrêmement embaraÎTées dans leur 
marche par tes fréquens chocs & contre* 
chocs cauTét nos feuletaénc-pai les&ioina- 

-gnei 



gpes. mais encore par les. vents de Sud & 
dplt^qui régnent aux lieux circonvOitins 
dl^'t^qpj C'ert, ici ma féconde obferva- 
tion. Pai déjà parlé des deux moncagnes 
qui foat iimées lur les pointes de la Baie 
ïaizo , ou fauji'e Baie ; l'une s'appelle la Lé- 
•vre pàji^^a^f Sbi'a.y^É^e^N'^vige. Loriqu» 
les paraculés 'que je conçois font po'imées 
fur ces montagnes par les ven» d'Eft, el- 
les en font repouflïes par lesventsdeSud: 
ce qui le^ portefitrles montagnes voifines. 
Elles y font arrêtées pendant quelque tems , 
& y p^H'oiflent en nuages, comme elles le 
faifoient fur les deux montagnes dçlaBaie 
Falzo , & même un peu davantage. Ces nua< 
ees font fouvent fort épais fur la HsUandB 
HoltentoUe,î\iTié&fttQnt^gXiesdeStellenba/cb, 
de Draktttjttin &'de pitrre : mais fur-tout fut 
la montagne de la Table, & celle du DiaMe. 
Ënfîo , ce qui confirme mon opinion, 
c'ell que conftamment deux ou trois jours 
. avant que les vents de Sud-Efl fouffienc^ 
on apperçoit fur la Tête du Lion de petits 
nuages noirs qui la couvrent. Ces nuages 
font, fuivant mol, compofés des particu- 
les dont j'ai parlé. Si le vent de Nord- 
Oueft règne encore lorfqu'elles arrivent , el- 
les font arrêtées dans leur courfe; mais el- 
les ne (ont jamais chaffêes fort loin, jufqu'à 
ce que le vent de Sud-Ëlt commence. 

Je n'ajouterai plus rien furcefujet: je 

prie feulement le leûeur curieux de com- 

parei ce que je viens de dire, avec lesRé- 

P a la- 
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